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À nos yeux , la question des Albigeois se 
présente sous deux faces distinctes, face po- 
litique et face religieuse ; c'est sous ce double 
aspect que nous allons l'apprécier. 

Au commencement du moyen-âge , deux 
peuples, le premier au nord, le second au 
midi de la Loire, se partageaient l'empire des 
Gaules. L'un, le peuple Franc, parlait la lan- 
gue d'oil; l'autre , le peuple Gallo-Romain, 
pariait la langue d'oc. Celui-ci aspirait au fé- 
déralisme républicain ; celui-là tendait au 
contraire à l'unité gouvernementale. Huit 



Digitized by 



Google. 



— n — 

siècles de tentatives de la part de ce dernier 
n'avaient pu effacer cette ligne de démarca- 
tion. Toujours sur le qui vive , le Midi défen- 
dait pied à pied son territoire, ses mœurs, ses 
institutions, réagissant après chaque inva- 
sion, opposant aux armes les armes, au droit 
salique le droit romain, l'influence des arts à 
l'influence monarchique ; en sorte qu'en dé- 
pit des victoires de Charles-Martel et de 
Gharlemagne , la race de la langue d'oc n'é-. 
tait encore que nominativement soumise à la 
race Franque et la couronne comtale des 
princes de Toulouse à la couronne royale des 
Capétre©^ 

Cependant cet état de choses- ne pouvait 
s'étethiser. Pettr qu'a» jôvaf h. Franae maiv- 
chat à lavant-garde des peuples et fit préva* 
krir sa prépondérance swr le reste du coàti- 
nenfc eoropéen, il fallait qu'elle devint hotte» 
gètee avant fout y qu'elle ne formât ça un seul 
coi^MikJbé dation et qpte&e n'obéît plûâ qu'à une 
seule impulsion gouvernementale. Or, à cette 
époque , la formé &onarclûqtie, mèibe avec 
ses allures de despotisme, étant seule capa^ 
ble de réaifeer cette concentration et dé pous* 
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*ér le monde dans la voie du progrès social, 
il fallait qu'à la fin là nationalité septentrio- 
nale remportât sur sa rivale et que tôt ou tard 
le Nord,* victorieusement rué âtfr le Midi , se 
Pineorporât éri le pliant au joug rée! de la 
couronne et le régénérât en s'infusànt à son 
tour danà les veinèé le suc de sa vieille cfvttï 
éation. 

Cette destinée , lé génie politique du Nord 
la pressentait vivériiènt, mais pour FàfteiÏÏ- 
dré, dans un temps où la race Galïo-Romairie 
était dans toute sa force et où les grands vas. 
saùx usaient de tous les moyens pour limiter 
Fextensiôn du pouvoir royal, il hii manquait 
derix choses: d'abord un prétexte assez plau- 
sible pour endormir la susceptibilité des féti- 
dataires et ensuite un auxiliaire assez régohi 
pour entamer à ses risques et périls les* hbS- 
tîîîtés contre le peuplé d'outre-Lôiré, Au de* 
but duXHI*siècle, Fhérésie des Albîgeôïâ ft» 
fournit Fun et Fàutre : pour prétexte , une 1 
Grdîsade religieuse , pour auxiliaire , la pa- 
pauté. 

ta lutté qui s'engagea dès lors entre la 
Chrétienté <f un côté et la Gauïë ttiéridîonalë^ 
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de l'autre ; la part qu'y prit la royauté, et le 
magnifique prix qu'elle en relira, tout cela 
fait le sujet de noire ouvrage. Reste mainte- 
nant le côté religieux de la question. 

Ce qui. a fait que les historiens modernes 
et les chroniqueurs anciens se sont presque 
Ipus mépris sur le caractère de l'hérésie des 
Albigeois, c'est que, sous cette dénomination 
générique donnée à la masse des sectaires 
méridionaux , par suite du concile de Lom- 
bers, dans l'Albigeois , qui condamna leurs 
principes en 1165, ils n'ont apperçu qu'un 
seul corps de sectaires professant une même 
doctrine et non un assemblage de sectes dif- 
férentes et quelquefois antipathiques, liées 
plutôt par l'intérêt commun et par une même 
tendance politique que par l'unité radicale 
de croyance religieuse. De là ces diverses ap- 
pellations tour à tour et séparément appli- 
quées aux hérétiques méridionaux, dont au- 
cune n'est juste absolument. Gardons nous 
d'une semblable erreur et procédons par, 
ordre. 

L'albigéisme était divisé en plusieurs camps 
obéissant chacun à un chef particulier, et sui-. 
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vant un emblème religieux différent. 11 y avait 
là des ariens , des panthéistes , presque des 
musulmans, et cela se conçoit aisément quand 
On se rappelle que trois occupations succes- 
sives et prolongées, la première romaine, la 
seconde visigothe et la troisième sarrasine, 
avaient dû, en passant sur le midi des Gaules, 
y déposer la semence de leur foi religieuse. 

Toutefois dans cette confusion de croyan- 
ces plus ou moins opposées à Fesprit du chris- 
tianisme, il y en avait deux qui prédomi- 
naient autant par le nombre de leurs adeptes 
que par la netteté de leur formule et la régu- 
larité de leur organisation. Ces deux sont la 
doctrine manichéenne , et la doctrine vau- 
doise , qui finirent par rallier à elles et ab- 
sorber de telle sorte toutes les autres sectes 
hétérodoxes qu'à l'heure où le Saint-Siège 
frappa la nationalité méridionale de ses 
foudres temporelles, il n'y avait guère plus 
que des manichéens et des vaudois parmi 
les proscrits Albigeois. 

Réduit à ces simples termes, le problème 
est désormais facile à résoudre. Qu'étaient 
Je$ Manichéens et les Vaiidois et d'où leur 



Digitized by 



Google 



opfgJLnp ? De quelle paaniêre sa produisirent- 
ij$ flans le Midi jde$ Causes, et à l'ai4e de quel 
fgpc^iirs s'y prop^gèreijt-ils ? Quels fu*r, 
r$p$ enfin leurs progrès durant le xu° siè-?, 
çlp? Telle est la triple interpellation à laquelle 
nous ayons à réponse. 

Les manichéens , à l'instar des Brahmines 
et cl.es pnostiqjae?, consacraient le dogme des 
<Je#x principes, Je Dieu bon et le Dieu mau- 
y^j rejetaiefit le culte des images et le bap- 
tsêpe; n^ieçt lp l$re arbitre e)l l'enfer, et s'é- 
cariaient donc entièrement de la révélation 
éyangilique. 

Leur doctrine ét^it d'origine orientale. 
M^ès , prêtre chrétien, selon les uns, et 
mage persan, sf>Jon les autres, la prêcha dans 
le cours du ni 8 siècle. Des persécutions 
9tpopes l'accueillirent à son début. Les 
empereurs payens, en haine de Jésus, la 
condamnèrent, sorçs prétexte de christia- 
nisme, et les papes à leur tour l'anatbéma- 
tisèrent sous prétexte de paganisme. Manès, 
tombé entre les mains de Sapor, fut écorché 

Le supplice du u$tre n'éteignit pas le 
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zèfcé de ses disciples. Le marchéisme fit dp 
radies progrèsdans toute l'Asie et k oprd de 
l'Afrique, passais Bosphore, s'établit dans la 
Bulgarie , pe eantaeaa dans la Lomhardie , à 
deux pas de Rome chrétienne , et se répandit 
4» là, en i i£M>, dans le midi des Gaules. 

Pierre de Broyz ait le premier qui propa- 
geante croyance parmi, ses compatriotes. Le 
plus remarquable de ses prosélytes fut sans 
contredit le moine Henry, homme ardent, 
génie vigoureux, dialecticien habile , dont 
l'esprit s'était exalté au sein d'une solitude 
de plusieurs années. On ne sait trop comment 
le germe manichéen put arriver jusqu'en 
cette terre du cloître que l'on croyait murée 
pour tout vent extérieur. Ce qu'il y à de aér, 
c'est que Henry en abandonna l'ascétisme et 
les macérations pour aller dogmatiser de ppr 
le monde. 

D'abord il *JJa essayer ses forces dans les 
provinces limitrophe» du comté de Toulouse, 
telles que le Poitou , l' Auvergne et l'Aqui- 
taine. Cette épreuve dura six ans. Elle lut bril- 
lante. En toute ville où le nouveau docteur 
passa, il àe fit use glorieuse . réputation de 
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prédicateur éminent. Son noviciat terminé, 
Henry se sentit assez fort pour se remontrer 
aux lieux d'où le préjugé semblait l'exclure. 
Il était sorti de la Provence en apostat, il y 
rentra apôtre. Les populations coururent l'en- 
tendre; les grands l'accueillirent avec hon- 
neur, et le comte de Toulouse , Alphonse , 
l'ayant appelé à sa cour, l'investit de sa con- 
fiance. Cela se passait vers le milieu du 
xu e siècle. 

C'est à peu près l'époque où l'hérésie des 
Vaudois prit naissance. Pierre Valdo, natif 
de Vaux, sur le Rhône, en fut le fondateur. 
Après avoir distribué sa fortune aux pauvres, 
ce novateur, touché de leur ignorance autant 
que de leur misère , traduisit la Bible en lan- 
gue vulgaire et se chargea de la leur expli- 
quer. Il ne s'éleva d'abord que contre l'irré- 
ligion et la débauche , les dissolutions du 
clergé et les abus de la discipline ecclésias- 
tique ; mais bientôt se prenant corps à corps 
avec le catholicisme , il rejetta la messe , la 
confession , les sacremens, le culte des tara- 
ges, et promulgua une doctrine, analogue en 
tout poiu^ à celle de Luther et de Calvin ; s'iïh 
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dïgnant ensuite des prétentions outrées de la 
papauté , ce réformateur attaqua non seules 
ment le dogme , mais l'autorité et l'existence 
même de l'Église , prétendant renverser l'insh 
titution comme s'étant écartée de son but et 
ramener la Rome des Hildebrand à la simpli- 
cité tou te populaire du christianisme naissant. 
Enfin, à l'exemple des apôtres , il s'attribua 
et reconnut à ses disciples , hommes et fem- 
mes, la mission d'annoncer la parole de Dieu» 
Ceux-ci ne s'en firent faute. Pris d'une 
ardente soif de prosélytisme, ils prêchèrent 
la réforme dans le Dauphiné , le Piémont, les 
Pays-Bas, l'Allemagne et se répandirent sur- 
tout dans le midi des Gaules; mais là ils déna- 
turèrent la doctrine de Valdo et gâtèrent la 
belle parole du maître , en enseignant que la 
lfti du Christ avait été abolie par celle du 
Saint-Esprit; que le Christ né à Bethléem et 
crucifié était un être mauvais ; que le bon 
Christ n'a pas été incarné et qu'il n'est venu 
sur la terre qu'en esprit dans le corps de l'a- 
pôtre saintPaul. Cette extravagance mystique 
où l'on reconnaît aisément l'alliage mani- 
chéen, prouve cju'au trçonjent 014 elle fut av^ 
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$ée , Je$ 4*»x hérésies dont nou6 nous occç* 
pou» s'ebttent déj* Rencontrées et n'avaient 
#u se courre? d*»l lew intégrité systôr 
jpfrtjque. 

: Quoiqu'il en spit, lorsque le? nouvelles 
idées pénétrèrent dans Ja Provenez l'Êglisç 
avait réellement /changé d'aspect et perdu sa 
pureté pripit^. Abandonnant les t^dancep 
républicains $& sa première période, elle ne 
se contentai^ p}ijyf du sceptre spirituel et n'^ft- 
pirait ^ rien moins qu ; à dominer le monde 
religieusement et politiquement; en outre 
$on elwgé Refait livré à toutes les dissofyr 
lions- Le» saintes écritures étaient délaissées 
pfttt* 1a débauche qne Ton poussait jusqu'au 
Sp^ndale. La simonie semblait avouée et lep 
prélatures étaient des apanages affectés aux 
membres des familles puissante?, lesquels vi- 
yaieitf dans le luxe et le]désordre, tandis q»e 
les curés et les prêtres inférieurs, pris parmi 
les vassaux dp§ seigneurs , parmi les paysans 
et les serfs, conservaient dans lepr saint mi- 
nistère , la brutalité , l'ignorance et l'abgec- 
tion de leur origine servile. 
Or, c'était là %ire béai* jsu à i'espit de réT 
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forme $ ans n1 } P^y? éc}àiré 7 s p/ r ^!??ï y <P* se 
péyoltait devant toute atteinte portée à sa lir 
berlé de pensçr ej; d'agir. Aussi, /en peud'ag- 
Deep, la secte manichéenne et la secte vau- 
^oise ; recrutées, celle-ci de tout jce qui pei^r 
pfyait vers le mysticisme , celle-là de tout ce 
qçi $e trouvait à l'étroit dans les langes chré-r 
tiens , et toutes deux de ces natures pour 
qui l'indépendance religieuse et politi- 
<jue plaît le suprême évangile, coippt&rent-* 
elles de nombreux et de ferveçs adeptes. 

JL# papauté n'apprit çptte révolution qu'au 
moment où il n'étajj; plus possible d'en arrê- 
ter le développement. Eugène III occupait 
alors l£ chaire «le, saint Pierre. Ce pontife se 
pressa néanmoins d'envoyer le cardinal Al- 
béric, éyêque d'Ostie, et Geoffroi, .évèqup de 
Chartres, dans le midi des Gaules, avec mis- 
sion d'y ramener par tous les moyeps spiri- 
tuels, les Provençaux rebelles k l'unité ca- 
tholique. 

Àlbéric et Geoffroi s'adjoignirent, en pas- 
gant par CUirvaux l'abbé de ce monastère, 
le thaumaturge du xn e siècle, le célèbre saint 
Beyn^rd,dont le nom et 1$ ferveur chrétienne 
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ont eu tant de retentissement. Cet homme 
évangélique , persuadé que sa mission, pour 
être profitable, devait porter tous ses efforts 
au foyer même de la réforme , se dirigea vers 
Toulouse. Mais avant d'arriver en cette capi- 
tale de la nationalité méridionale , il écrivit 
au comte Àlfonse, auprès de qui vivait en 
grand honneur l'hérésiarque Henry, la lettre 
suivante qui est un document précieux : 

a Quel désordre, seigneur, l'hérétique 
Henry n'a-t-il pas causé dans l'Église? ce loup 
ravissant contrefait la brebis dans vos états ; 
mais apprenez à le connaître par les effets que 
ses prédications produisent. On ne voit plus 
personne dans les églises du Languedoc (1) ; 
on n'a plus de respect pour la puissance 
ecclésiastique ; on raille des sacremens ; on 
meurt sans pénitence ; on ne baptise plus les 
enfans ; l'auteur d'un si grand mal peut-il être 
un homme de bien? Non certes , et cependant 
on l'écoute ; ce faux docteur a su persuader 

(1) C'est improprement que ee mot a été employé par 
Langloig dans celle traduction de la lettre deSaint-Bernard. 
0o n'appela celte province Languedoc que durant le XH{ P 
ptfçje, 
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que nospères se soallrompés,que nous vivons 
tous dans les ténèbres; que la mort de J. C. 
n'empèchera-pas la mort des Chrétiens et qu'il 
n'y aura de sauvés que ceux qui embrassent 
la nouvelle doctrine. Voilà ce qui m'oblige à 
ipe mettre en voyage malgré mes grandes in- 
firmités: Je pars pour le pays où ce monstre 
fait le plus de ravages et où personne ne lui 
résiste ; car quoique son impiété soit connue 
dans la plupart des villes du royaume , il 
trouve auprès de vous un asile où, sans crainte 
et à l'abri de votre protection, il déchire le 
troupeau de Jésus-Christ. Je l'avoue toutefois, 
il n'est pas étonnant que ce serpent vous ait 
trompé, puisqu'il a les dehors de la vertu; 
commencez à le connaître. C'est un apostat 
qui a secoué le joug des supérieurs de son 
ordre ; il a d'abord demandé l'aumône , et il a 
prêché ensuite pour avoir de quoi vivre ; ce 
que les rétributions pouvaient lui fournir au 
delà du nécessaire, il le dépensait au jeu, ou 
à des plaisirs plus criminels , courant pendant 
le jour après l'applaudissement des auditeurs 
et passant la nuit chez les cour Usannes. Infor- 
mez-vous des raisons qui l'ont contraint de 
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quitter Poitîér£ et Bordeaux , et vous appren- 
drez qu'il n'ose y retourner, pafcë qu'il y a 
laissé des marques trop honteuses de son ïî- 
Bertinage.Voûs espériez, Seigneur, qù'ùii iei 
arbre produirait du bon fruit, ètiln'enèât 
sorti qu'une corruption capable <f infecte^ vos 
provinces. Je ne vais point à Toulouse de mon 
propre mouvement, ce sont les ordres de 
l'Eglise qui m'y envoient pour arracher , s'il 
est possible, la pernicieuse semence tombée 
dans le champ du Seigneur. Ce n'est pas moi 
qui l'arracherai, je ne suis rien, ce Sont Tes 
prélats que j'ai l'honneur d'accompagner et 
dont le plus considérable est lé cardinal légat 
Albéric , évêque d'Ôstiè. » 

Cette mission n'eut pour tout résultat que 
l'arrestation <f Henry et le départ (Tu comte de 
Toulouse pour la Palestine. Diverses causes 
concoururent d'ailleurs à en paralyser les ef- 
fets : à peiné arrivé en Syrîe, Alphonse fui 
empoisonne et cette mort fut le signal d* une 
lutte opiniâtre entre son successeur Ray- 
mond V et Henri ÏI, roi d'Angleterre, qui de- 
puis son mariage avec Êléonore , prétendait 
au comté de Toulouse. En outré des frouble^ 
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graves s'élevèrent au sein de la Râpante et Fé- 
branlèrent profondément au déûèfc tfEtt-î 
gène HI, à qui le conclave , en désacèûrd, 
nomma sinrattatiément deux successeur*/ le 
pape Alexandre et l'atti-pape Victor. 

À la faveur de ces agitations, l'éSprit de té- 
fôriùè s'étendit sans contrainte. Ses progrès 
lurent si actifs que dès qu'il se fit un momené 
de trêve pour le Saint-Siège , celui-ci n 9 evti 
rien de plus pressé que de porter le concile 
de Tours à fulminer ce décret : 

« Il y a quelque temps qu'une hérésie dé- 
testable qui a pris son origine dans Toulouse 
gagne les villes voisines, et infecte un grand 
nombre de fidèles : elle se cache comme un 
serpent qui se replie sur soi-même, et plus il 
y a d'artifice dans la manière dont elle se ré* 
pand, plus elle impose aux simples. 

» Nous ordonnons aux évoques et prélats 
au seigneur qui sont dans ces provinces d'y 
veiller comme ils doivent, et nous défendons 
sous peine d'excommunication de donner re<- 
traite ni secours à ceux qu'on satura sou- 
tenir cette hérésie , afia que la privation défi 
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avantages de k société civile lés force à quit- 
ter Terrain 

» Si quelqu'un ose contrevenir àceg ordres, 
qu'on l'excommunie; que les princes chré- 
tiens fassent emprisonner les hérétiques et 
confisquent leurs biens; qu'on fasse une 
recherche exacte des lieux où ils tiennent 
leurs assemblées et qu'on les empêche de s'y 
attrouper. » 

C'est à la suite de ce décret qu'au mois de 
mai 1165, les évêques de Provence s'assem- 
blèrent en concile à Lombers, petite ville de 
l'Albigeois, etsommèrent les sectaires de com- 
paraître devant eux pour y soutenir l'ortho- 
doxie de leurs doctrines. Ceux-ci ne décli- 
nèrent pas la rencontre et Olivier, un de leurs 
docteurs, argumenta publiquement avec l'é- 
vêque d'Àlbi et l'évèque de Lodève, ses con- 
tïowsistes. 

Inutile de rapporter ici les mcidens de 
cette discussion ; il suffira de dire que la ré- 
forme fut jugée damnableet ses partisans ex- 
communiés. A partir de cette époque, comme 
nous l'avons dit plus haut, on ne désigna plus 
les novateurs du Midi à quelque secte qu'ils 
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appartinssent que sous la dénomination com- 
mune % d'Albigeois. Nous l'emploierons dé«- 
sonnais bien que les annalistes ne s'en soie 
servi qu'à compter de l'année 1209. 

La condamnation de Lombers n'arrêta pat 
V ardeur des hérétiques. Leurs progrès allè- 
rent au contraire tellement croissans, ùa 
moins ceux des manichéens, qu'ils éprouvè- 
rent deux ans après, le besoin de régulariser 
leur organisation religieuse en s'imposant 
une hiérarchie. A cet effet une grande assem- 
blée de manichéens fut tenue à Saint-Félix de 
Caraman, à cinq lieues de Toulouse en 1 167. 
Le pontife suprême, Kiquinta vint exprès des 
confins de la Bulgarie, où il séjournait, pour 
la présider, et il ne se retira qu'après avoir 
sacré trois évêques et divisé le territoire 
méridional en évécbés manichéens. 

Cependant le schisme qui dévorait la pa- 
pauté, et la guerre de l'Angleterre contre la 
France et le comté de Toulouse , se conti- 
nuaient toujours. Enâa une paix éphémère se 
fit de part et d'autre, et les parties belligé- 
rentes portèrent aussitôt les yeux sur la Pro- 
vence, Ce qui s'y passait n'intéressait pas 
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moins les couronnes de France et d'Angle- 
terre que la papauté. Henri II, Louis-le-Jeuné 
et Alexandre III , se liguèrent et nommèrent 
douze missionnaires pour les opposer au tor- 
rent des idées nouvelles. 

Cette seconde mission n'échoua pas moins 
que celle qui l'avait précédée. Elle n'aboutit 
qu'à la confiscation des biens de Pierre dé 
Moran, riche hérétique de Toulouse, et à l'ex- 
communication deBaymiac etRaymundi, mi- 
nistres, albigeois de la ville de Castres. 
L'année suivante, 1 179,c'était pareillement en 
vain que le concile de Latran condamnait la 
doctrine des Vaudois et que l'archevêque 
de Lyon leur interdisait la prédication pu- 
blique. 

L'insuffisance de ces tentatives décida la 
papauté à employer les moyens temporels 
pour abattre la réformé méridionale. La 
guerre sainte allait être proclamée lorsqu'il 
survint, coup sur coup, une telle série de' 
préoccupations que le monde chrétien étourdi 
oublia pour un moment les dangers de l'É-' 
glise, dans la Provence. 

En 1180, Louis-le-Jeune mourut, laissante 



Digitized by 



Google 



— xrx — 

son successeur Philippe-Auguste, un héri- 
tage de troubles et d'embarras monarchiques. 
Henri H, de son côté, vitres fils se révolter 
contre lui et employa le reste de ses jours à 
les réduire. À sa mort lUchard-Cœur-de- 
Lion et Philippe-Auguste se firent une guerre 
d'autant plus vive qu'elle avait deux mobiles : 
rivalité de gloire et rivalité de puissance. 

En même temps, le Midi lui-même n'était pas 
plus tranquille. Le comte de Toulouse préten- 
dait au marquisat delà Provence proprement 
dite, le roi d'Aragon y prétendait aussi. De là, 
guerre à laquelle prirent part tous les sei- 
gneurs du Midi et du littoral de la Méditer- 
ranée. 

Restaient le Saint Siège et le fanatisme de 
l'Europe. L'un et l'autre étaient encore à re- 
douter. Un puissant événement se produisit, 
qui captiva toute leur attention. Saladin s'em- 
para de Jérusalem. Cette nouvelle profana- 
tion donna naissance à une nouvelle Croisade 
d'outre-mer. L'élite de la chrétienté se rua 
sur l'Orient et laissa aux Albigeois, dans un 
coin de l'Occident, tout loisir de propager 
l'esprit de réforme. 
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Cette complication d'événemens si favora- 
bles aux novateurs durait encore lorsqu'en 
1 ift*, Rayntond VI| fils de Raymond V, hérita 
du comté de Toulouse. C'est sous le règne de 
ce prince qu'éclatèrent les Croisades contre 
les Albigeois- 
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aymond VI. — Son origine. — Sa puissance. — Son ca- 
ractère. — Progrès des Albigeois sous son règne.— Dis- 
crédit du clergé. — Innocent III est nommé pape.— Mis- 
sionnaires envoyée dans laJfroYéncfe. — Mort de Terry. 
' Suspension de deux ecclésiastiques de Nevers. — Exé- 
cution d'Euraud. — Autres légats. — Leurs portraits. 
— Leur insuccès. — Lettre d'Innocent à Philippe- 
Auguste.— L'évêque d'Osroa se joint aux légats.— Saint 
Dominique. 
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!. A kiioct d* BUyttoad Y, «m 61% «Joé* lUjvq 
mond VI , alors âgé de 38 ans , ceignit. 1* cowMQf 
des •eonféa. de Toulouse, Du côté -p.artowttl* ce 
ptiac&dmwotflait de Torsiti , seigœur, à- qui Gkvh 
Jejwgnd inféoda la suîoraineté de Toulouse, #$ 4» 
«ft&jftaterûeUde la bwôsoô régaaate de Frfljtq* 
4U»*lliBn<**dâ àa femille , le faisaient, en oitàftu 
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et du vicomte de Béziers, seigneur de Carcassonne. 
Sod domaine , sans égal parmi les grands fiefe du a 
royaume , englobait le marquisat de Gothie , appelé 
depuis Languedoc, le duché de Narbonne, qui 
donnait le rang de premier pair laïque, le corn- 
tat Yenaissin , mouvant de l'empire d'Allemagne , 
une partie de la Provence proprement dile , les com- 
tés de Saint-Gilles, de Foix et de Comminges, 
l'Albigeois , le Vivarais , le Gévaudan, le Vêlai, le 
Rouergue , le Querci et l' Agenois , ces deux der- 
nières proVinces réunies^ la principauté de Tou- 
louse , par son mariage atec Jeanne , veuve du rgi 
de Sicile, et sœur de Richard, roi d'Angleterre. 

Aucun homme peut-être n'a été plus diverse- 
ment apprécié que Raymond VI , et cette diversité 
d appréciation ne provient pas seulement de la 
lutte des deux partis entre lesquels il se trouva 
placé, mais encore de l'inconsistance naturelle de 
§oh caractère. 

En effet, sa vie n'est qu'une alternative conti- 
nuelle. Tour à tour faible et courageux, irrésolu 
et énergique, manquant d'habileté dans l'attaque 
et fécond en ressources dans la défense , docile- 
ment résigné MX exigences de l'Eglise et auda«- 
cfoutMeat révolté contre m anathémesy il excit* 
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autour de lui des haines implacables et d'héroïques 
dévouemens. Nature multiple en un mot, que le 
cours 4es évéoemens pourra seul faire ressortir 
en entier, car au fond de toutes les diatribes et de 
tous les éloges prodigués à sa mémoire , il y a quel- 
que chose de si vrai et de si mérité, qfce les por- 
traits, légués par l'histoire contemporaine, parais- 
sent s'appliquer à deux hommes diflférens plutôt 
qu'à une même existence. 

Encouragée par la facilité de ses mœurs, autant 
que protégée par la tolérance de ses convictions 
religieuses , c'est sous son règne surtout que la 
secte des Albigeois fit des progrès immenses. 
Tout ce qui, dans la population méridionale, mur- 
murait secrètement contre la rigidité du dogme 
de Jésus, contre la domination de Borne , et enfin 
contrôla soumission que la foi chrétienne imposait 
à la raison , leva le masque en ce moment , et 
embrassa l'hérésie avec enthousiasme. Ce ne 
fut plus alors un prosélytisme déguisé , mais 
Manifeste et général qui s'organisa, recrutant 
de nombreux adeptes dans les villes et dans les 
campagnes , au sein dés monastères et dans la cour 
du prince, si bien qu'en peu de temps le monde 
assista au spectacle d'une société nouvelle qui $m 
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seoit, élevant, en face de Rome, autel contre autel, 
jouissance contre puissance. Et nul homme, parmi 
les ecclésiastiques dur midi , ne se trouva aÉiez fer- 
me pour lutter contre ce mouvement, qui mena*-' 
çait de tout envabir.Fulcrand, évèque de Toulouse, 
tenta seul, en 1197, quelques efforts de résistance» 
mais Fulcrand fat bientôt débordé; et, lui 
vaincu 5 ce qui restait encore debout du- parti 
catholique, n'osa plus se risquer * l'encon~ 
tre de l'hérésie. Les temples se firent déserts, 
l'autel même manqua de ministres, et l'Eglise, 
ne trouvant plus de sujets à consacrer , se vit for- 
cée d'appeler aux ordres des hommes sans voca- 
tion , qui, par leur ignorance ou leur corruption, 
achevèrent, de concert avec les hérésiarques , à dé* 
truire l'autorité dont la religion catholique avait 
été investie durant douze siècles. Gela entacha d'un 
tel discrédit ta noble profession d'ecclésiastique, 
que les prêtres n'osaient découvrir leur tonsuré en 
publie , et qu'il courait un proverbe plus qu'hu mi- 
sant pour le clergé. % 
- Cependant la papauté , qui, depuis Hildebrand , 
Veillait avec sollicitude au maintien de la supré- 
matie catholique et de l'unité de l'Eglise, s'émut 
térieufôment des dangers du christianisme. Alors 
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lé pîeuxmaîa trop faible Célestin mourut, laissant 
la chaire Me Saint-Pierre à Innocent ÏIÏ, qui 
fut , en 1198 , promu au suprême pontificat. Tel 
péril , tel homme. 

Dès son etaltation , ce pape, à la foi ardente 
et au génie mâle , résolut de se prendre corps à 
corps avec la réforme , et de Y abattre à tout prix. 
Mandant aussitôt quelques hommes d'élite , il leur 
donna ses ifistructionè et les dirigea sur la France, 
en lés faisant précéder de ce bref où se manifeste 
le génie du nouveau pontife. 

« Nous ordonnons aux princes , aux comtes , à 
tous les barons et grands des provinces , et nous 
leur enjoignons pour la rémission de leurs péchés, 
de traiter favorablement nos envoyés , et de les as- 
sister de toute leur autorité contre les hérétiques , 
de proscrire ceux qu'ils excommunieront, de con- 
fisquer leurs biens , et d'user, envers eux, d'une 
pïus grande rigueur, s'ils persistent à vouloir de- 
meurer dans le pays,' après leur excommunication. 

« frôus avons donné à nos envoyés, plein pou- 
voir de^ contraindre les seigneurs à agir de la 
fcorte,soit par l'excommunication, soit en jetant 
t'interdit sur leurs terres. 

« Nous enjoignons aussi à tous les peuples de 
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s'armer contre les hérétiques, lorsque nos légats 
jugeront à propos de l'ordonner ; et neus accor- 
dons, à ceux qui prendront part à cette expédi-r 
tion pour la conservation de la foi, la même in* 
dulgence que gagnent ceux qui visitent l'église de 
Saint-Pierre de Rome , ou celle de Saint-Jacques T 

« Enfin , nous avons» chargé nos légat^d'exçom? 
munier solennellement tous ceux qui favoriseront 
les hérétiques dénoncés , qui leur procureront le 
moindre secours; ou qui habiteront avec eux. *> 

Les légats suivirent en tous points les ordres 
d'Innocent. Deux d'entre eux arrivèrent dans le 
Nivernais , où commençait à se propager l'incendie 
méridional , et leur empressement à y étouffer ces 
flammes naissantes , laissa pressentir le zèle avec 
lequel ils tenteraient de réprimer l'embrasement 
jusques dans son foyer. 

À Corbigny-Saint-Léonard , près de l' Yonne, 
vivait, dans une profonde solitude, un hérésiarque 
de distinction , nommé Terry. Les légats le firent 
enlever nuitamment de sa retraite, et brûler vif en 
plein jour , sans que le peuple stupéfait eût le 
temps de s'opposer à cette exécution. À la Charité, 
petite ville sur la Loire , quelques babitans étaient 
réputés hérétiques : impuissant à les distinguer, les 
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missionnaires sommèrent la population en masse 
de comparaître devant leur trifetuiaL,et, sur son 
refus, la livrèrent au bras séculier r qui en fit 
prompte.et terrible justice. Puis, venant à Nevers?, 
les légats suspendirent de leurs fonctions» l'abbé 
des chanoines de Saint-Martin 1 et le doyen de la 
cathédrale , dont le jugement , pour cause d'hérésie, 
fut remis au concile de Sens , qui maintint la sus- 
pension. Euraud, intendant de la province, fut plus 
rigoureusement traité. Au mépris des droits du 
comte de Nevers,de qui il relevait, on le condamna 
au bûcher , et la sentence s'exécuta sur la princi-* 
pale place de la capitale du Nivernais. 

En même temps , deux autres délégués du Saint- 
Siège , frère Reynier et frère Gui (*) , erraient dans 
le comté de Toulouse , sans y obtenir d'autre fruit 
que celui de se convaincre, par eux-mêmes, a quel 
point 1* Albigéisme y avait poussé d'innombrables 
racines. Pour en triompher, Innocent redoubla d'ef- 



(*) Reynier et Gui furent les premiers qui exercèrent 
«tans le midi les fonctions de ceux qu'on nomma de pais 
inquisiteurs. Ainsi c'est .proprement à cette commission 
qu'on doit rapporter l'origine de l'inquisition qui fut éta- 
blie d'abord contre les Albigeois, et qui passa dans la suite 
dans les provinces voisines et les pays étrangers. Flenry 
en fait remonter à tort l'origine à l'an 1184. L'inquisition 
ne commença qu'en i202, comme t'écrit l'annaliste (Je 
CHfaqx, 
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forts, et chercha partout de nouveaux instrument 
à se* desseins. A cet effet, il jeta les yeux sur l'or-* 
ire si populaire et si puissant de Citeaux, qui avait 
déjà fourni Saint-Bernard à la croisade. L'abbé 
de cet ordre, Arnaud, appelé f abbé des abbés , se 
Vit honoré du choix du pontife, ainsi que Pierre 
deCastelnau et Raoul, ces deux derniers, religieux 
de Fontfroide , près de Narbonne. 

Arnaud était ftsu de cette ville, et ce n'est point le 
moins illustre de sesenfans.Alafois ferme et habile, 
doué d'une éloquence abondante et captieuse , il 
savait marcher à ses fins par toutes les voies , 
et façonné, par le poste élevé qu'il avait rempli , 
à l'art du commandement, il portait dans sa mis- 
sion nouvelle une expérience consommée, une 
ambition altière, et un véritable génie politique. 
Gastelnau, à l'esprit raide et austère , à la parole 
sèche, enflammée et dédaigneuse des figures dont 
Arnaud revêtait son langage , se précipitait au bût, 
comme un dard , et pénétrait ou se rompait comme 
lui. La victoire sur les ennemis du ciel ou le mar- 
tyre, telle était sa seule ambition. Quant à Raoul, il 
était humble , doux, pieux, sobre de discours, çn 
retour , prodigue d'exemples. Ennemi des riguedrs 
qui n'allaient ni à son cœur, ni à sa raison évan- 
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gélique , il eut volontiers choisi lé parti de la modé- 
ration, si l'ascendant de Gastelnau , et la difficulté 
des circonstances , ne l'avaient entraîné dans une 
Voie tout opposée. 

Cestrois missionnaires s'acheminèrent d'abord 
vers Toulouse. Ils y obtinrent encore moins de 
succès que les missions précédentes. L'esprit de 
réforme s était si fort intronisé dans cette capitale, 
qu'on y souffrait impatiemment toutes tentatives 
de réaction catholique. Cette lettre de Castelnau 
peindra, au reste , mieux que nous ne saurions le 
faire, l'état de l'Eglise dans cette contrée. 

« Saint-Père, les missions ne sont plus suffisantes 
pour arrêter le mal; les vases sacrés et les saints li- 
vres subissent ici d'atroces profanations. Les hé- 
rétiques baptisent publiquement à la manière des 
Manichéens, et prêchent sans honte et sans crainte 
leurs damnables erreurs. Raymond de Rabastens , 
évèque de Toulouse et successeur du pieux Fui- 
cr and, est un homme avide et turbulent , qui ne 
peut vivre en paix avec ses diocésains. Depuis trois 
ans qu'il est l'oint du seigneur, il soutient une 
guerre acharnée contre un gentilhomme , son 
vassal , au lieu de tourner ses armes contre l'héré- 
sie , aux progrès de laquelle il ne fait pas attention. 
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H est en outre devenu infâme , par le trafic des 
choses de l'Eglise. L'archevêque de Narbonne et 
l'évèque de Béziers , effrayés de la tempête grondant 
dans leurs diocèses, abandonnent leurs ouailles, 
ou refusent de faire acte de juridiction contre les 
sectaires. A parler vrai, les désordres des ecclé- 
siastiques «sont si crians, qu'il est impossible de 
regarder ces indignes ministres autrement que 
comme des loups , entrés aa bercail de Jésus-Christ. 
Les seigneurs de.Toulouse et de Béziers nous ont 
dénié leur concours, lis sont, tous, les protecteurs 
apparens ou secrets des hérétiques. Il n'y a plus 
que les menaces de Philippe-Auguste , qui soient 
capables de les contenir dans leur devoir. » 

Remué vivement par les plaintes de Castelnau, 
Innocent III, bien qu'il eût déjà fait un appel in- 
fructueux à la cour de France, écrivit de nou- 
veau, et en ces termes, à Philippe-Auguste, afin 
de l'exciter à agir contre les réformateurs : 

« Sire , le Seigneur a établi la dignité de pontife 
et celle de roi , pour la conservation de son Eglise. 
La première pour nourrir ses enfans , la seconde 
pour les défendre. Celle-là, pour instruire les âmes 
dociles , et celle-ci , pour dompter ies âmes rebelles. 
JLe pontife doit prier pour ses plus cruels ennemis, 
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et le roi dort user de Têpée pour les punir. Si ces 
deux puissances sont créées pour se servir demutuel 
complément , il faut donc que le iras séculier châtie 
ceux que les lois de l'Eglise ne peuvent faire rentrer 
dans leur devoir. Ce n'est point en vain qu'un 
grand prince porte le glaive : Dieu le lui a donné 
pour le service de la foi. Sur l'appel du pontife, 
il doit accourir partout où la foi est menacée. 

« Contraignez enfin , terminait le pape, en vertu 
du pouvoir que vous avez reçu d'en haut , les com- 
tes et les barons à confisquer les biens des héréti- 
ques , et usez d'une semblable peine envers ceux 
de ces seigneurs qui refuseront de les expulser de 
leurs terres (*). » 

Certes cette missive était pressante , mais Phi- 
lippe^- Auguste se donna de garde de déclarer la 
guerre à la Provence. Il venait de conquérir sut 
les Anglais, la Normandie, la Bretagne, le Li- 
mousin , le Poitou et la Guienne ; et , plus em*~ 
pressé d'asseoir sa domination nouvelle que de 
guerroyer contre le comté de Toulouse, îl se borna 
à menacer les Albigeois , et s'excusa auprès du 

Inn. H!, liv. vu, Ep. 79. ' ' ' ; 
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' Saint-Siège, promettant néanmoins un qoqcçurç 
plus efficace pour un temps plus opportun. 

De leur côté, les hérétiques firent peu de caç 
des menaces du monarque; ils savaient trop bien 
quels embarras naissaient sous ses pas, pour re- 
douter son approche ; 4'aiUeur£ ils avaient coq- 
fiancé en leurs forces» et bien qu'ils désirassent 
demeurer en paix avec la couronne , ils étaient 
loin de craindre son agression.; Toulouse 9 Car- 
cassonne et Bézi^rs leur semblaient trois bouler 
varts imprenables, et le nombre de leurs, partisans, 
parmi lepgupte et la noblesse provençale, était qçl 
état de fournir fine armée as$e* forte pour porçr 
voir tout au moins, en cas de choc, dispute? Xoq- 
guement la victoire. . 

; Or, quelle influence devaient avçir les prédt- 
catiçns et les anathèmes sur un peuple qui tprçait 
à mépris les tnçnaçes de la royauté? Les légpa^s 
renoncèrent à tout espoir de cç côté , et portèrent 
leur ardeur de réforme sur les ecclésiastiques 
soupçonnés d'hétérodoxe ,. rnçia seumis epcore à 
l) cour de Rome* r 

L'archevêque de Narbonne, Tévèque de Béziers 
et celui de Toulouse furent les trois prélats, alta- 
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gtyép , sçu* prétexte que le premier fivait refusé d* 
s'adjoindra aux légats au moment où ils allaient 
sçmnrç r le comte de Toulouse d'abandonner les 
bérétiqi^es, qpe le second avait joint à cç refu* 
une protection manifeste pour ses diocésains albi-i 
gtpis, et que le troisième, enfin, avait acquit 
Vépiscopat par des moyens simoniaques, Béranger 
de Narbonne n'évita la déposition qu'en abandon* 
pantau pape l'abbaye de Montaragon f en Cata- 
logne; ,1'évèque de Béliers fut interdit et 80$ 
évôohé confié aux soins de l'abbé de Saint-Pons et 
del'évêqne d'Agde. Quant à Raymond de Rab^ 
teqs, on le déposa de son évéché de Toulouse, 
en 1205, Ce dernier, peut-être, n était coupable 
que d'un trop gçand attachement, m confle ft^y- 
mond. {Aqis le moment était venu f où il n'était 
plus permis^ aux membres du clergé, de mettre en 
balance leurs affections personnelles et les int^ts 
de la cour de $orae. . ■-* . 

An surplus, lç premier avantage fui parut rér 
suites de ces dépositions , fytré#v^ofld$ Foul- 
que* à l'épiscopat de Toulouse. Ce jongleur* façt* 
de se personne , plaisant et libérale selon ^ex- 
pressions (le Nostrfldàmrçs , semblait , par sou «**- 
Jjf ik<fl*Ui?$ , sa, v*v* iipagiçatiojMt sprç ejaUf ti<#i 
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religieuse , un champion de l'autorité romaine 
heureusement choisi; et ses premiers efforts témoi- 
gnèrent de l'ardeur de son dévouement. Jamais 
orateur plus élégant et plus souple n'avait occupé 
la chaire évangélique, et, pour les méridionaux , 
c'était là un appât qui ne pouvait manquer de 
réussir. Aussi la noblesse et le peuple couraient-* 
ils l'entendre avec empressement. Les légats s*ap- 
plaudissaient enfin d'avoir découvert un moyen 
d'attirer les masses dans les églises , pensant que, 
grâces à l'ingéniosité du nouvel évèque , les Tou- 
lousains écouteraient désormais les prédications 
catholiques. Mais ils se détrompèrent bientôt , car 
du marnent où Foulques abandonnâtes spirituelles 
sa&Htes de ses péroraisons pour aborder les grandi 
principes du dogme chrétien, l'auditoire changea 
d'aspect et s'enfuit d'un spectacle qui avait cessé 
de le divertir. 

Cet insuccès, joint à l'inutilité de tant d'autres 
tentatives , découragea à profondément les frère? 
-Gàstâniatr et Raoul, qu'ils se décidèrent, en 
l'absence d'Arnaud , que les intérêts de son ordre 
arment rappelé de la Provence , à abdiquer des 
fonctions trop lourdes à leurs épaules. Ils s'apprê- 
taient dont à regagner leur cloître de Fontfroide, 
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fsand don KegO de Àzebès, évêque d'Osma, qui 
retenait de Homo et traversait la Provence pouir 
se rendre en Espagne , les rencontra et changea 
leur détermination. Les légats lui firent ainsi l'aveu 
de leur impuissance et de leur découragement. 

— Las! Monseigneur, dit frère Raoul, les lar- 
mes *ux yeox, nom sommes des pasteurs inutiles. 
Notre séjour ici ne fait qu'avilir la dignité de 
notre saint porev le Pape , et la majesté de botre 
saisie mère , l'Église. Il est temps de nous retirer 
sur la montagne pour aller prier avec Morse, 
puisque nous ne pouvons combattre dans la plaine 
avec Josoé. 

-— Frères , répondit Tévèque d'Osma , un mé- 
decin adroit ne s'applique jamais avec plus d'acti- 
tMé à la guérison d'un malade que lorsque le 
danger lui semble plus pressant. Pour rétablir la 
religion, m'est avis qu'il faut employer les mêmes 
moyens dont on s'est servi jadis pour la propager 
41 4» rendre vénérable. 

— Et tes moyens , quels sont*ils î 

— Les apôtres faisaient à pied leurs voyagei, 
vivaient d'aumônes et ne soutenaient la splendeur 
de leur ministère que par l'éclat de leurs vertus et 
la force des vérités annoncées. 

t. î. 2 
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Ces sagèl. conseils n'étaient rira moins qu'« 
condamnation iadireete de la vie fastueuse des 
légats. Castelnau en parut affecté , nuis nea 
Raoul qui , plus humblement religieux, ajouta : 

— Il n'est rien que nous ne soyons décidés à 
faire pour la gloire de Dieu et le service de la foi ; 
mais pour nous conduire et nous réconforter aux 
Apretés de notre route évangélique , il nous man- 
que un guide sur. Mettez-vous à notre tète, Monsei- 
gneur , et instruisez -nous à ramener les hérétiques. 

— - Il ne m'appartient point à moi , pauvre pé- 
cheur, de montrer la voie du salut à qui que ep 
soit. Je serai votre frère ej non votre clief. Nous 
travaillerons, de concert, à expulser le démon qui 
s'est emparé de ce malheureux pays. 

Et aussitôt, l'évèqued'Osma, donnant l'exemple 
de F abnégation, renvoya, le jour même, sa suite et 
ses équipages en Espagne. Il ne garda , auprès de 
lui , qu'un homme de tatent et de qualité qui con- 
tribua à cette mission et fonda, quelques années 
après, les couvens de Fanjeaux,de ProuHie,et 
Tordre des Frères-Prêcheurs. Cet homme s'appe- 
lait Dominique d'Gsma. L'Église l'invoque encore, 
de nos jours, sous le nom de saint Doiflimqtfe. 
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L'évêque d'Osmaet les légats à Montpellier, à Caramaaoè 
Ils confèrent avec deux Parfaits , à Béziers, à Carcaa- 
sonne. — Conférence île Montréal» — Séparation des 
légats. — Castelnau en Provence. — Son entrevue avec 
le comte de Toulouse. — Lettre du pape à Raymond VI. 
— Mort de l'évêqne d'Ouna et de Raoul. — Excommuni- 
cation de Raymond.—* Mort de Castelnau, 
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Réduit à vivre d'aumônes comme an mendiant, 
à marcher à pied comme un pèlerin , Tévèque 
d'Osma se mit à parcourir la Provence , prêchant 
dans les hameaux et les bourgades , les vérités reli- 
gieuses qu'il était si digne d'annoncer. 

La première ville importante , où il arbora la 
bannière de la croix et de la pauvreté , fat Mont- 
pellier, et s'il n'y fit pas de nombreuses eonver- 
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sions, il parvint, du moins, à y faire estimer son dé- 
sintéressement. De là, il se rendit au château de 
Caraman, dans le Lauraguais , séjour habituel de 
deu* Parfaits célèbres (*). 

Le plus âgé s'appelait Baudouin, et le plus jeune 
Thierry. Ce dernier, tioble d'origine, avait été 
chanoine de la cathédrale de Nevers, et n'é- 
tait sorti de cette ville qu'après le supplice du 
comte Euraud, son oncle, intendant du Niver- 
nais. Toutes les affections du parti albigeois 
s'étaient portées sur ce jeune homme , qui avait , 
du reste , un esprit subtil tt précoce, une concep- 
tion puissante , et un caractère propre à comman- 
der l'attachement. 

Les missionnaires de l'Eglise le provoquèrent à 
une controverse. Thierry ne déclina pas le combat. 
L'attaque fut vive et pressante de la part des légats ; 
la défense, Jaige ; éloquente f inçisivç^ <je U part 
du Parfait. L'argumentation ro^la d'abord, sur des 
matières c|e culte, aborda ensuite les matières. df 
dp" me , et toiqba enfin sur la question de Pieu. 
La, tes controversées se trouvant en ( comptet q£- 
s^cconj, la discussion cessa.it chacun se rpjiraurec 

eu an mot tes ministres 

touffes N&giiKM 



îs delà reforme religieuse, et Croyant, 
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tts^nvie4wftfrï»é*éde*te§. Le comte de Caramaa, 
qu j avait assisté à la eoftféafenœ, n'en demeura que 
plus, ferme dans ses sympathies pour la réforme, 
. De Caramau rtes légats se dirigèrent sur Béziers; 
mis KAlbigéisifte y était si influent, qu'on leur 
ferma les portes de la ville. Ainsi de Carcassonne 9 
dont ik se purent aborder que tes faubourgs. Dé- 
eidés aloi* a eésayer d'un grand coup , ils appelè- 
rent les hérésiarque» à une euteevue solennelle. 
Le débat accepté t Montréal; , petite ville, 4P Car* 
cassés f fut as&gàé pour lieu de rendcœ-vous. 
. Les deux partit s y trouvèrent en grand nom- 
bre ; Pierre-de Gastelnau , Raoul , levéque d'Oswa, 
Dominique , et Gui de Vaira-Sernay représentant 
ie G#th4lieisnie ; et Araaqd Otton , Guillabert de 
Castrée, Bentit de Teitnes, et Fonê Jordan , V Al- 
%i§^isnm. ; . ■ ; - *t * 

Le» temps avaient testes bien cfcaugé depuis 1$ 
irâàfete a&embléè (te Lombers* Là, Innovateurs 
■compàrtirent^^vantde^éijè^iô»; ici, dfe^évéques 
comparaissaient devant un trient»! hérétique com*- 
fdséî du^teivâlier ik Villeneuve, du girô d'Araen** 
4e B«HaW Gôt, et4 J Arnaufl livièpe, **» <k*ix <kf- 
tiers ;bd*rgeMS du lieu, * • ; 
' • L'histoi^ casait vieil de positif sur kl inrideas 
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particuliers et lé résultat de cette conférences Quel- 
ques annallistes nous apprennent seulement que 
la discussion dura quinze jours, et qu'elle s'anima 
si fort de £a#t et d'autre, que, pefur s'entendre, on 
abandonna la controverse orale, et qu'on n argo** 
menta plus que par écrit. 

Langlois raconte encore qoe de fut dorant cette 
conférence, que saint Dominique fit son premier 
miracle. Nous avens trouvé cet écrivain si souvent 
en défaut, que nous n'osons trop le croire sètpa-t 
rôle. Néanmoins, daas l'intérêt historique , nous 
transcrivons ici les propres termes de ce jésuite , 
laissant au lecteur le sein des réflexions. 

«11 arriva en même temps , quelque chose de 
miraculeux : Un hérétique montrant aux Alhigeoiè 
une lettre de saint Dominique , on lui dit en rianfc 
qu'il fallait la jeter au feu , que la flamme i'épar^ 
gnerait infailliblement , et qu'un si gra«d miracle 
convertirait toute la ville* On jeta la. lettre a* fc* 
par trois fois , et on ne put la foire brûler ? les hér 
rétiques en furent épouvanté». Néanmoins plus dé*- 
terminés à couvrir le déshonneur de letar cabale,, 
qu'à écouter la vois de la grive* ils tâcherai de 
persuader, que ce qui venait d'arriver» était l'effet 
duhasard ; excepté un seul , qui étaAtde méi 11 * 11 * 6 
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lai que les autres, publia hautement le prodige et 
se rendit cathofique f ). » 
' A' la suite du synode de Montréal , e'est4~dirë 
eu 1206 , les trois légats se séparèrent. Deû' Dfegd 
de Azebès, aoawpàgné 4ç frérë Raoul, continua 
ses courses de propagande à travers te Midi , espé- 
rant toujours ramener les esprits par des moyens 
pacifiques v tandis qiie Pierre de Gastetaau, plus 
violent, m dirigea sur la Provence proprement èkè r 9 
oùil$9saya,nftaisen vain, d armer lès seigteurs 
du littoral contrôlas hérétiques albigeois. Potarse 
«fcfeiiâer d'intervenir, la noblesse provençale, se«t 
ecètefbeut favorable h L'hérésie , prétexte la guérie 
quelle ay^iU soutenir contre le conrte.de Toulotâe» 
:, Çastebiau seo vint alors trouver Raymond VI ; 
en face duquel il ue déguisa point sa' foàgtie onfâ* 
mm* -■.«■ • > « ■•■• 

. — StreCortte, lui di**îl, il faut «*iri vous 4è+ 
fHwet le protecteur ou lentemi def Égitae : le-pro- 
leçteiy < ea vous adjoignant au* sëi g MMH rs ds Pwh- 
vence ; I ennemi , en refusant d'agir de concert àtefc 
-£W ppw frapper; a» cxrar l'hérésie, qui, comme 
un cancer, dévore vos domaines. , 
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,« *p- Aipfi feiflttfrje, iflepiue légat» répondit k 
comte de Toulouse, si nagjféaux.dft Provence d* 
^i^ fo^i^pt F^4e gu^ff e; pour se aouatrairè à 

, ( t+- Affûç & vois proposent la paix* 

—5 Et 4 (juellefr condition*, s>l Vf né plaitî 
, -n-Uû kém*|t «ri venu voua 1er signifier* 
t i .;— ,Qw» wt; Ufc traité de paix qui est, à note* 
fWflf» qeqtxfoiapi^e qu'une défaite; Ils entendent ma 
Uqj* pied* 0t poÎAgs, et Caire ensuite* à leur guis*. 
Baf J5aiAt-GiU0i 1 JMtewire , je suia tinp ban limier 
p^if me fourvoyer* de moinuème^ sdua 1* <tont 
4» teçft QW& )* pauBchaese. LatoeaMioite d'abtâtà 
ploie oetfe gtrare avec honneur, * puis, je ftitfai 
pwr, L'Églisd; tout ce qui aéra enmea pèuVoi^ de 
*tfgtie»^ftcfcdd.< ^ - ; ' ; ^ : f - 

— Eh ce cas , chassez au moins de votre afinéè 
lots e*g /daflpaéa d'hérétiques qui la cbtrdmpent. 
. r ~~< Neaili,fcire légaA* vaudou ou iatfiol^tièa 
&pt égalant** hoir soudards , e* tifi jétir 4é ba- 

«. itmEw^emment, Comte* tous Vqus v faites lëttir 
protecteur. - -^ l ** ' ' * ' > + - ny 

— Je tolère, voilà tout. 

— Eh bien ! acheva CaateliUu* irrité* celui qui 
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ur'tpt pas aveenous **t côntm^wi V«|8 te -w** 
par autrement d^v Am* <*# perciew» soellé 4«> 
gtand sceau <ïe jaotire\Sàmt**Pèrej la seuvëpam 
pridtife* >* ' - ^ * 

Et Castelaau sortit, laissant, an eamtedq 
Toulouse, cette fulminante lettre d'Innocent III , 
qner nèiis* rapportons* daitô tout son contenu : 

• (^ A n^iehtomme Raymond, c^mtfr de T»ris<Dtit 
respriid'iJaemseil |>lu9 $age.r 
. «Si mm pouvions tnivrir votre tdurv tfoua f 
tmaferions*! nous vous y ferions voir ; les abo»* 
nifatfoas détestables que vous ave» commises. 
Mktr parce qu'il parait -plu* dur que la pterrai <tâ 
pottrra,'àla vérité, te frapper par le* parole* an 
saltft] ! mais difficilement y fKrarrfc-4-on pénétrera 
Ah* quel orgueil s'est empatf é Ae votifc WW ;• et 
quelle' est votre toHe, konMè p&nttéiere , de ne 
voul&ir-pàs conserver tep#rx avee-vtfs voisins f et 
de vous écarter des lois divines petof tous joindre 
aux ennemis dê^& ftfiî G^aiptefc-toiirpokr peu 
4è cfeoses d ! être à ebai-ge aux hommes;' ¥étJtMN> 
tfote l'être etoèère 4 Dieu, ; et nWeaRtàuê pa^itt* 
J»t!ier cràfodrfclés ckâtiïnehs tempértdls *$$*# tait 
ie^rinte^ èï vous n T appr#wtidëz péB les flanttnëi 
éénM|es?^0O€Rr ga*dé , méeàant hWniiè i et 
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craignes que les hostilités que vous commette* 
centre votre prochain, et par l'injure que vous fai- 
tes à Dieu en favorisant l'hérésie, vous ne vous at- 
tiriez une double vengeance pour votre double 
' prévarication* 

a'Yous feriez quelque attention à nos remon*-* 
trances, et la crainte de la peine vous empêcherait 
du jmîbs de poursuivre vos abominables desseins, 
si votre cœur insensé n'était entièrement endurei, 
et H Dieu, dont vous n'avez aucune connaissance, 
ne tous avait abandonné à uo sens réprouvé. Con* 
sidérez, insensé que vous êtes, considérez que 
Dieu, qui est le maître de la vie et de la mort , 
peut voua faire mourir subitement, pour livrer,, 
danasa colère, àdesAqnmes éternelles, celui quesa 
patieMen'a pu porter encore à faire péniteaee» 
Mais quand même vos jours aéraient prolongés , 
songez de combien de sortes de maladies voué pou** 
Vt* être attaqué. 

; ,» Etqui ètes-vous, pour refuser tout seul de si* 
ggefr Uk paix , afin de profiter des divisions de la 
gparre, comme les corbeaux qui se nourrissent de 
tfearognes , tandis que le roi d'Aragon «H les plus 
grands *eigp#i*rs do pays font, serment d'observer 
U pai* entre; e»*» ai* demande 4«s légats 4m 
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siège apostolique. Ne rougissez-vous pis d'avoir 
violé les sermens que vous avez faits de proscrire 
les hérétiques de vos domaines? Lorsque vous 
étiez à la tète de vos Àragonais et que vous com- 
mettiez des hostilités dam toute la province d'Ar- 
les y l'évèque d'Orange vous ayant prié d'épargner 
les monastères , et de vous abstenir , du moins 
dans le saint temps et lesjours.de fêtes , de rava- 
ger le pays, vous avez pris sa main droite, et vous 
avez juré par elle que vous n auriez égard ni pour 
le saint temps , ni pour les dimanches , et que 
vous ne cesseriez de causer des dommages aux 
lieux pieux et aux personnes ecclésiastiques. Le 
serment que vous avez fait en cette occasion et 
que Ton doit appeler plutôt un parjure, vous l'a- 
vez observé plus fidèlement que ceux que vous 
avez faits pour une fin honnête et légitime. rf 
» Impie , cruel et barbare tyran , n'ètes-vous 
pas couvert de confusion de favoriser l'hérésie et 
d'avoir répondu à celui qui vous reprochait d'ac- 
corder votre protection aux hérétiques , qMQ vous 
trouveriez parmi eux un évêque qui prouverait 
que sa croyance est meilleure que celle des ca- 
tholiques? Depuis , ne vous êtes^ous pas rendu 
coupable de perfidie , lorsque , ayant assiégé un 
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oêflàib cMtettu, Voafc avez rejeté i^wrnnaieoé^- 
meut la demande 4es religieuse dé Candeil qui 
voa« priaient d'épdrgee* leurs vignes que vous 
avez fait ravager , tandis que voua* aYéfe fait cofr- 
sefrver smgnensetaeût celles des hérétiques ? 

» Nous savoite que votls avez commis plusieurs 
autres excès contre Dieu ; mais nous vous portons 
principalement compassion, si vous en ressentez die 
la douleur, de vous être rendu extrêmement sus- 
pect d'hérésie, par la protection que vous donnex 
aux hérétiques. Nous vous demandons qu'elle est 
Votre eitrava£ance , de prêter l'oreille à dés fables 
et de favoriser ceux qui les aiment? Êtes-vous 
plus sàgé ijue totis ceux qui suivent l'unité ecclé- 
siastique? Serait-il possible que tous ceux qui bit 
gardé là foi catholique fussent damaés, et que lés 
sectateurs de là vanité et du mensonge fusseiit 
sauvés? 

» C'est done avec Maison que nos légats vous 
ont excommunié et Jeté l'interdit sur vos terres. 
Tant pour ces raisons, que parce que vous avez ra- 
vagé le pbys avec un corps d'Âragonais ; que vous 
avez profané les jours de carême , les fêtes et lés 
Quatre-Temps, qui doivent être des jours de sûreté 
et de paix ; que vous refusez de faii*e justice à vos 
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eftnemte tjfaî tons otfrafeftt la pâïi, et qftî avaient 
juré de i\)bsèrver; que tfouis donnèï Us ctiàr'gÀ 
peMîqueâ k des juifs, à là honte dfe ta féîigloii 
chrétienté* ijttè vous àv«z efcvâhi les domaines àû 
moâast&re de Saint^Gdflhem etdefe autres êgîTsesÇ 
quef vous avez converti dîversefe églises eu forte— 
Tesses, dôùt Vôtfs vous servez pour foire la guerre*; 
que vous avez augmenté nouvellement les péages'; 
et qu'enfin vous avei chassé- Tévêque de Carpei*- 
frastlé 1 s6û siège; nous ôdrifirmons lëui* sentence, 
et ûùbs ordonnons qu elle soit inviolablement oï>^ 
servée , jusqu'à ce que vous àyiéz fait une satis- 
faction convenable. 

» Cependant quoique vous ayiei péché griève- 
ment , tant contré Dieb et contre l'Église en gé- 
éèt&l, que contre vous en particulier , suivant 
4* obligation où nous sommes de redresser ceux qui 
•s'égarent, bous tous avertissons et nous vous com- 
wandons par le souvenir dû jugement de Dieu, de 
faire une prompte pénitence proportionnée à vos 
Itafes , afin que vous méritiez d'ôbteïrir le bîen- 
*ffcit de l'absolution. Sinon , comme nous nepoii- 
~rons baisser impunie une si grande injure faRe^ à 
l'Église universelle, et même à Dieu , sachez que 
jious vous ferons tfter les domaines que Vous tenez 
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jfle l'Église ronuyae; et si cette IHwitipf* *e vow» 
fait pas re&trer en vous-même, nous enjoindrons à 
tous les princes voisins de s'élever contre vftas , 
confine contre un eçtftemi 4e Jésusi-Christ et un 
persécuteur de l'Église , arec permission à un Qkfc 
cun de retenir toutes les terres qu'il pourra vous 
enlever, afin que le pays ne soit plus infecté 4'hÀ» 
résie, sous votre domination* La. fureur du Sei r 
gneur ne s'arrêtera pas encore ; sa main s'étendra 
sur vous pour vous écraser gt yous faire sentir 
qu'il est difficile de se soustraire à sa colère, quand 
on Ta une fois provoquée (*). » 

De telles remontrances ne manquèrent pas leur 
effet. Raymond VI, bien qu'irrité contre Gastel- 
nau et le Saint-Siège , se prit à réfléchir aux pé- 
rils qu'il provoquait, en se déclarant l'ennemi 4e 
l'Église, dans un temps oii» déjà en lutte avec la 
noblesse provençale , il ^yait à craindre d'offrir, 
aux catholiques de ses états, le moindre prétçftte 
de soulèvement, et il se décida à accepter les con- 
ditions des P^oyençau^ Vn traité de paix , d'ail- 
leurs avantageux pour lui 9 fut aussitôt signé sous 
la garantie des légats, à qui il promit 4'agir sévè* 

(•) Epis. , Inn. Uî, liv. X , ép. $0. 
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rement, désormais, contre tes hérétiques albigeois. 

Sur ces entrefaites, il s'opéra des vides nota* 
blés au sein de la légation. Don Diego de Azebès 
et le frère Raoul moururent presque subitement , 
et , ces deux hommes évangéliques expirés , il ne 
resta plus debout sur la brèche de la foi que Fin* 
trépide Gastelnau , qui , ravivant sa ferveur au 
milieu de l'isolement, entreprit de continuer, à lui 
setfl , l'œuvre sainte , inachevée par eux trois. 
Comme le comte de Toulouse ne se pressait guère 
d'accomplir ses promesses , en persécutant l'héré- 
sie, il revint , le cœur plein d'amertume, au châ- 
teau de Saint-Gilles , lui reprocher publiquement 
sa mauvaise foi et son impiété. Cela se fît avec 
un tel emportement de sa part , que Raymond , 
humilié devant sa famille et toute sa cour , ne put 
modérer l'aigreur de ses répliques. Alors la fureur 
du légat déborda et se formula en cette virulente 
exoommuûkation : 

« Or sus , sire Comte , je vous dis parjure et 
déloyal. Je vous excommunie et je jette l'interdit 
sur yos fiefs. A partir d'aujourd'hui , vous étés 
l'ennemi de Dieu et des hommes. Vos sujets sont 
itievés du serment de fidélité. Qui vous dépossé- 
t, t. 3 
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dera fera bien* qui v*ua frappera de mort sert 
béni. » 

À cette imprécation une sourde rumeur courut 
dans l'auditoire. Le comte de Toulouse luwnôngte 
frémit de colère et ne put s'empêcher de s'é- 
crier : t 

— Qu'on pende ce vilain ! 

— Par le saint ministère qui m'est conféré, pro» 
fera Gastelnau avec exaltation, je défends à qui 
que ce soit de porter une main profane sur la lète 
de l'oint du Seigneur. 

Mais les gardes du comte , sourds à cette dé- 
fense , se jetèrent sur lui et l'entraînaient hors, de 
la salle, quand Raymond , revenu à son habitude 
de calme et d'hésitation, les arrêta d'un signe* 
en ajoutant : 

— îNon, c'est un insensé , et sa mort , bien que 
méritée., entacherait notre écusson ducal. Qu'on 
le laisse fuir et qu'il aille porter ailleurs sa rage 
impuissante. Le lion dédaigne le loup. Il est d'ail- 
leurs assez de limiers qui en débarrasseront Ut 
contrée. 

Aussitôt Gastelnau se réfugia au milieu des ca«». 
tfadtquei de Saint-Gilles* qui l'escortèrent à te 
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hâte jusqu'au bord du Rhône * où il fut forcé de 
passer la unit, soit que la traversée fat trop pé- 
rilleuse im les ténèbres , soit qu'il manquât de 
httean pour le transporter sur la rive opposée. Ce 
retard lui fut fatal. 

Parmi la noblesse spectatrice de la scène de la 
veille , il s'était trouvé deux jeunes gentilshommes 
qui , interprétant mal les dernières paroles de Ray- 
mond, crurent bien mériter de lui en se faisant 
les instrumens de son indignation. 

Or, le lendemain, au point du jour, une léger* 
embarcation sillonna les eaux du Rhône. Poussée 
par le hasard ou par le courant ,eBe dériva vert 
le rivage de Saint - Gilles. Deux hommes , en 
j«ste~au-corps de matelot, la montaient , l'un te- 
nant les rames , l'autre l'aviron. Sur un appel du 
légat , ils atteignirent la falaise. 

— Si point n'êtes des hérétiques ou des juifs , 
vous ne refuserez pas , dit Gastelnau , de donner 
asile à un apôtre de l'Évangile qui fuit la terre de 
la persécution. 

— Venez , saint homme , répondit l'homme de 
l'aviron ; les eaux du fleuve sont lieu d'asile. 

Ce disant, le matelot tendit la main au légat qui 
mit aussitôt le pied sur l'embarcation. Il se croyait 
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sauvé <fuand un eoup ée poignard* f atteignant au 
etsur lt rejeta, sans vie, «w la plage. 

Ces deux matelots n'étaient antres que les deux 
gentilshommes du comte de Toulouse. Ils firent 
force de rames et disparurent bientôt ,. en effet , 
grâces à là rapidité du Rhône. 

Cet événement eût lieu au commencement de 
Ttnnée 1208* 

Le cadavre de Castelnau, recueilli par le clergé 
de Saint-Gilles, fut enseveli d'abord dans le cloître 
de l'abbaye, et transféré , un an après , par ordre 
du pape , dans l'église du monastère , auprès du 
tombeau de Saint-Gilles (*). 



{♦) Les religiowiaires ayant pris et pillé, en 1562 , la ville 
de St-Gilles, détruisirent le tombeau de Castelnau. 
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Nouveaux progrès dé l'hérésie.— Manifeste du pape.— Le 
comte de Toulouse députe à Rome des ambassadeurs. — 
Leur accueil. — lu nocent III envoie un légat a Lattre, 
dans le Midi. — On prêche la Croisade contre les états 
de Raymond. — La noblesse et le peuple de France et 
d'Allemagne prennent la croix. — Raymond s'effraie.— 
Sa soumission à l'Église. — Son absolution. 
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' Sânettemlé on non par le comte de Toulouse , 
fo^M^ftatdeCastelflattne laissa fias que d'être ^ 
pour lés Sérétiques ," un importent événement en 
*bi, et dans ses conséquences.En effet, le îéeurtrier 
titt légat toe les avait pas seulement délivrés an plus 
vitfent de leurs aèverèàires , mais il âVait encore, 
par le lait seul du crime , compromis , auE yeux 
de l'Europe chrétienne , la classe nobiliaire 4q*i 
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il était issu ; ce qui établissait , entre les Albi- 
geois et leurs seigneurs , une solidarité intime » 
un pacte d'alliance scellé avec du sang, qu'il 
était politique , désormais , de maintenir des deux 
parts , sous peine de se voir exposé» séparément, 
aux redoutables effets de la vengeance papale. 

Cependant l'hérésie continuait tous les jours à 
se répandre davantage. Le comté de Toulouse en 
était bien toujours le foyer le plus ardent , mais 
l'embrasement couvait au nord et au midi , au 
levant et au couchant , et une seule étincelle pou- 
vait exciter une combustion générale. Le trépas 
de Gastelnau en accéléra l'éclosion. À la nouvelle 
de cet acte d'audace, les sectaires s'éruptérent 
soudain, sur divers points à la fois, et ne craigni- 
rent plus de se produire aux regards. Aussitôt, en 
France : la Gascogne , l'Agenois , le Querci , le 
Rouefgue , la Bourgogne et. une partie de la.fian- 
dre ; en Espagne : le royaume de Léo» «t la JNaf 
varre, et en Allemagne : la Lorraine, ]* Mp^>if 
et la Bohème, confessèrent k haute voix leurs «yn** 
pathies pour le Manichéisme, dont le culte se célé- 
brait déjà en Esdavonia, en Croatie et en Bpjgaop, 
où l'on comptait plus de douze cents églises h&é» 
tiques. 
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Chaque pays , il est vrai , donnait un nom dit* 
lièrent à ses novateurs indigènes. Les Pays-Bas les 
appelaient Poplicains ; le nord de la France» Tiss*- 
Mads ; la Bourgogne et la Suisse, Vaudois ; l'Ai» 
leroagae, Paterins; mais» sous cette diversité de 
dénominations, il existait, entre les hérésiarques de 
tous les lieux, une connecté si étroite de vues ré- 
formatrices, sinon de croyance religieuse, que, 
nonobstant la différence des moyens , ils tendaient 
tous au même but : liberté de penser et d'agir» 

L'hérésie avait même tenté une invasion dans le 
cetttr de l'Italie. Spolette, Vicenee* Vérone, Floi* 
rence et Padoue s'étaient soustraites au pouvoir pour 
lifical. On sait que le Manichéisme avait déjà oc- 
cupé la Lombardie. Sa propagation ftit reprise pat 
Gotesinensa de Vérone , Jean de Lion et Reinier* 
vulgarisateurs audacieux, qui allèrent frapper jus- 
qu'aux portes de la capitale du monde chrétien* 
- En présence de cet immense périt, Innocent III 
essaya de soulever une coalition immense, et de la 
foire éclater sur La Provence, d'çù se reflétaient 
les plus grandes lueurs. L'assassinat de Caftteliwi 
avait indigné ce pontife. Il prit une plume de fer, 
et lança sur l'Europe ce violent manifeste: . 

« Casieinau est un martyr dont le sang va far 
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ttrnr un sujet île triomphe : car c'est |e caractère 
du Seigneur de remporter les victoires les plus 
complètes, dans le temps où ses ennemis paraissent 
afroir l'avantage» C'est à présent qu'une heureuse 
récolte va germer , puisqu'un grain si choisi vient 
d'être semé dans le chant du Sauveur. 

« Aux armes , soldats de Jésus-Christ ! 

« Que les gémîssemens du père commun des 
fidèles vous rendent sensibles aux ihtérèts de 
Votre foi. L'Église de Provence n'a personne qui lé 
fortifie \ la désolation où elle est , m'oblige à ouvrir 
les trésors spirituels de la religion, pour enrichir 
ceux qui auront le courage de h défendre. » 

Ce manifeste causa une grande émotion dans 
l'univers catholique , et surtout dam le midi des 
Oaules que la papauté invitait à saccager. Ray- 
mond VI se hâta d'envoyer, à Rome , des ambas- 
sadeurs pour y justifier sa conduite, et désarmer 
le courroux d'Innocent III. Il choisit, pour cette 
négociation, l'archevêque d'Auch , l'abbé de Cmi- 
flom , le prieur des hospitaliers de Saint-GiHes , et 
Bernard , seigneur de Rabastens , en Bigorre (*). 



(*) Nous ne savons où le Jésuite JLmglote a le que I'iiû As 
ce» négociateurs fut Raymond de Rabasteus* l'ex-é\ tyjuc de 
Toulouse. II n'existe aucune preuve de ce fait. H faudrait 
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Ces députés , admis devant le pape et son cou* 
seil, discutèrent avee force les divers points d'ac- 
cusations dont on chargeait Raymond VI , offrant 
au reste, de la part de ce comte, de prouver tout 
ce qu'ils avançaient dans leur réfutation , par ser- 
ment ou par témoignage. 

"Sans montrer trop de partialité, le Siège Aposto- 
lique ne pouvait refuser, au comte de Toulouse, 
toutes les prérogatives d'une justice réglée. Inno- 
cent accepta donc les offres faites, et répondit aux 
plénipotentiaires de Raymond : 

— Nous et notre conseil apostolique, nous som- 
mes heureux de recevoir le comte de Toulouse à 
merci. Puisqu'il vient de lui-même se soumettre à 
l'Église et à tout ce qu'elle ordonnera, nous l'ad- 
mettons à se justifier et à prouver son innocence. 
Cela fait, nous lui donnerons notre absolution. 
Mais avant, pour preuve de sa bonne foi , il re- 
mettra, entre nos mains, sept de ses plus forts châ- 
teaux , que nous lui rendrons après entière justifi- 
cation. Au reste , comme l'abbé de Citeaux lui est 



d'ailleurs ne pas connaître le comte Raymond, pour le sup- 
poser inhabile au point de charger d'une missfon aussi de- 
*Heatfttra> homme que? la saint Siétfe avait «lis à l'iode* *t 
interdit de ses fonctions épiscopales* 
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suspect, nous ferons partir, pour la Franco, un légat 
a latere , qui traiteç*.directement avec lui* 

En effet, le Saint-Père envoya avec cette qualité, 
en Provence , l'ecclésiastique Milon , son secrétaire, 
auquel il associa un chanoine de G^pes ♦ nonuaé 
Thédise ou Théodose. 

Raymond avait demandé des juges; an lui, -en- 
voyait des bourreaux. 

Milon et Théodose arrivèrent en France ?vqc 
ipoe condamnation préconçue. Décidés qu'ils étaient 
à user de rigueur , ils ne s'arrêtèrent qu'à Àuxerre, 
où ils se concertèrent avec l'abbé de Citeaux,au 
sujet de leur légation. Us partirent ensuite, accom- 
pagnés d'Arnaud, pour Villeneuve, au diocèse de 
Sens, dans la Champagne , où se trouvait alors; le 
roi Philippe-Auguste , à qui ils remirent des lettres 
dans lesquelles le pape lui enjoignait, pour la ré- 
mission de ses péchés , de donner aide et conseil, à 
ses trois légats, de porter tous ses sujets à em- 
ployer leurs personnes et leurs biens à une si sainte 
entreprise que I9 Croisade projetée contre la Pro- 
vence, et de contraindre les juifs de son domaine, 
à n'exiger, que dans un temps commode, les usures 
que ceux d*«tre leurs débiteurs qui y coopére- 
raient , pourraient leur devoir. Etitin, Innocent 
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exhortait le monarque à se mettre à la tète de la 
Croisade , ou à y envoyer son fils, le prince Louis, 
s'il ne pouvait s'y rendre en personne. 

Le roi répondit qu'il ne pouvait prendre part à 
cette expédition , ni par lui-même ni par son fils , 
à cause de deux ennemis redoutables , le roi d'An-» 
gleterre et l'empereur Othon , qui guerroyaient 
contre lui ; que tout ce qu'il pouvait faire , c'était 
de permettre à ses barons de prendre part à cette 
entreprise, et d'autoriser (es légats du Saint-Siège 
à prêcher la Croisade dans toute l'étendue de son 
royaume. 

Sur cette réponse , les légats se séparèrent. 
Milonet Théodose se rendirent à Montélimar , sur 
le Rhône, où Us convoquèrent un grand nombre 
d'évèques, et Arnaud demeura en France, occupé 
à répandre, dans toutes les provinces du Nord, 
d'ardens prédicateurs , qui se mirent à courir les 
villes et lès campagnes , appelant ^aux armes les 
populations, et répétant ce cri de Pierre-l'Hennite 
et de saint Bernard : Dieu le veut ! Dieu le veut ! 

Un ébranlement général se fit alors sentir dans 
le nord des Gaules. Le bas-peuple et la noblesse 
prirent la croix avec enthousiasme , mus en cela , 
le premier, par l'appât des indulgences , et la se- 
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cpnde , par un intérêt moins religieux mai» non 
moins déterminant. 

Par suite des premières Croisades d'outre-mer , 
et de la dissipation qui s'était, depuis longtemps, in- 
troduite au cœur de la classe nobiliaire , la plupart 
des gentilshommes de cette époque voyaient leurs 
terres seigneuriales , aliénées en entier ou forte- 
ment grevées d'emprunts qui devaient tôt ou tard 
les dévorer. Ce que la noblesse désirait donc le 
plus , en ce moment , c'était de reconstituer son 
ancienne puissance féodale ; et si l'ère des Guil- 
laume de Normandie et des Tancrède d Haute- 
ville était passée, l'interdit, jeté sur les riches 
plaines du Midi, ouvrait aux barons une ère nou- 
velle de spoliations, dont ils ne pouvaient trop 
s'empresser de profiter. Pour de tels hommes , le 
règne de la terre avait quelque chose de plus sé- 
ducteur que le règne des deux. 

Ainsi , grâcff à la cupidité des uns et au fana- 
tisme des autres , les prédicateurs de la Croisade 
se virent bientôt à la tète de nombreux corps de 
pèlerins. À là nouvelle de ces arméniens , le comte 
de Toulouse fut plongé dans de légitimes appré- 
hensions. Déjà pour éviter à ses sujets et à lui- 
même les désastres d'une collision religieuse , il 
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«Tait imploré la papauté; il ne lui manquait plut 
maki tenant qu'à implorer son autre adversaire na* 
tare! , la royauté , et il s'y résigna. Mais Philippe* 
Auguste * son proche parent, mit pour condition 
à son appui , la rupture de Raymond avec l'em- 
pereur d'Allemagne. 

Double perplexité! comme comte de Toulouse , 
Raymond VI était vassal du roi de France; comme 
marquis de Provence , il était feudataire de l'em- 
pereur d'Allemagne. Othon était à craindre ; Phi- 
lippe à redouter. Dans la guerre qu'ils se fai- 
saient, quel serait le vainqueur? question insoluble. 
Lequel fallait-il abandonner ? La prudence com- 
mandait de les ménager également. 

Ce fut le parti que prit le comte. Après avoir 
fait sa cour au roi , il protesta de son dévouement 
à l'empereur. Mais la neutralité même le perdit. 
En ménageant les deux rivaux , il leur donna des 
défiances. En ne se déclarant pour aucun , il se les 
aliéna tous les deux. Othon lui refusa des secours 
d'argent; Philippe des secours de soldats. 

. Or , c'est au moment où il était livré aux per- 
plexités de ces deux abandons, qu'il reçut une som- 
mation du légat Milon de comparaître devant lui 
à Valent* , en Dauphiné. Le comte, dit Dom Vaifr* 



Digitized by 



Google 



_ 48 - 

cette, obéit sans aucune difficulté ; et s'éfatt rendu 
dans cette ville à la mi-juin de l'an 1209 , il pro«* 
mit d exécuter fidèlement tous les ordres du légat, 
lequel lui ordonna de remettre , selon les instruc- 
tions d'Innocent , sept de ses châteaux à l'Église 
romaine pour la sûreté de ses promesses. Milon 
exigea , de plus , que les conseils d'Avignon , de 
Nimes et de Saint-Gilles lui fissent le serment 
que s'il venait à les enfreindre ou à désobéir à 
ses ordres , ils se regarderaient comme déliés du 
serment de fidélité qu'ils lui avaient prêté , et que 
son comté de Melgueil serait alors confisqué au 
profit de l'Église. 

Le comte de Toulouse ne se refusa à aucune 
soumission et prêta ce serment entre les mains de 
Milon : 

c< L'an de l'incarnation 1209 , au mois de juin, 
je, Raymond, par la grâce de Dieu , duc de Nar- 
bonne , comte de Toulouse, marquis de Provence, 
me remets moi-même avec sept châteaux , savoir : 
Oppede, Montferrand , Baumes , Montas , Roque» 
maure , Fourques et Fanjeaux à la miséricorde de 
Dieu et au pouvoir absolu de l'Église romaine, du 
pape et de vous, -seigneur Milon , légat du Siège 
apostolique , pour servir de caution au sujet detf* 
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article* pour lesquels je sais excommunié. Je con- 
fesse* dès à présent, tenir ces chàleaux au nom de 
l'Église romaine , promettant de les remettre in- 
cesaaonAent à qui vous voudrez, et quand vous le 
jugerez à propos ; d'obliger comme vpu§ l'ordon- 
nerez leurs gouverneurs et leurs habitans à jurer 
de les garder exactement, tout le temps qu'ils se- 
ront au pouvoir de l'Église romaine, nonobstant 
la fidélité qu'ils me doivent , et de les faire garder 
enfin à mes dépens. » 

Milon indiqua ensuite, au comte, le jour où il lui 
donnerait publiquement l'absolution et le relève* 
rait de l'interdit. Cette cérémonie devait se passer 
à Saint-Gilles, au coeur des états de Toulouse. 

Pendant l'intervalle, Théodose alla prendre 
possession des sept châteaux convenus : ceux d'Op- 
pède, de Mornas et de Beaumes étaient situés au- 
delà du Rhône, dans l'ancien marquisat de Pro- 
vence» Les quatre autres étaient en deçà de ce 
fleuve; savoir : ceux de Roquemaure et de Four- 
ques sur le Rhône, le premier au diocèse d'Uzès, et 
l'autre au diocèse d'Arles ; le château de Monfer- 
rand est dans le diocèse de Montpellier, et celui de 
l'Ârgentière, en Vivarrais. 

Le 17 juin de Tan 1209 était le jour fixé pour 

iw 4 
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r«b*olutkm publique dit croate èê îoatouse. I* % 
nouvelle s'ett était rapidement répandue* Dès lé 
malin , une feule immense venue des diverse* 
contrée* du Midi , emplissait la basilique 4e Saint* 
Gilles , avide d'un spectacle insolite et inouï. 

Dans le vestibule de l'abbaye il y avait un a** 
tel de dressé. Sur cet autel étaient exposée le saint 
sacrement el les reliques des saints. Tout autour 
s'étaient rangés le légat a latêre , Milon , les âf^ 
chevèques d'Arles , d'Aix et d'Attth * les évèques 
de Marseille , Avignon , Cavaillon , Carpentras , 
Vaison , Trois-Château* 9 Nlsmes ,• Agde, Lodève* 
Toulouse , Béziers , Fréjus , Nice - t Apt * Sisteron» 
Orange, Viviers , Uzès et Maguélonne. 

Sur le coup de dix heures , Raymond se pré- 
senta devant l'abbaye, pieds nus, vêtu d'une sim- 
ple chemise , épaules découvertes , corde au eou , 
torche ad poin&, et se jeta aux pieds du légat en 
demandant à être réintégré dans la communion 
catholique. 

— Vouz soumettez^vom à tout ce que nous *t* 
donnerons ? demanda le légat. 

— Oui , répondit Raymond. 

— En ce cas, pronoftcez lé serment que tôifei*: 
' Raymond prit te parchemin , et coffiine it 4tait 
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instruit dailB les lettres, H lot Sans secours dé clerc, 
ce serment dont la formule avait été dictée par 
Milons 

a — L'an xn du pontificat du seigneur pape 
Innocent III, le 18 juin, je, Raymond, due de 
Narbonne , jure sur les Saints-Évangiles, en pré- 
sence des sacrées reliques de l'Eucharistie et du 
Iws de la traie croix, que j'dbéirai à tous les or^ 
dres du pape et aux vôtres , maître Milon, notaire 
du Seigneur pape, et légat du Saint-Siège apostoli- 
que et de tout autre légat du S^Siége, touchant tous 
et chacun des articles pour lesquels j'ai été oii je 
sufc excommunié, soit par le pape , soit par son 
légat, soit par les autres , soit enfin de droit ; t»h 
- $0He qtie j'exécuterai de bonne foi tout ce qui me 
sera érdonné tant par lui-même , que par ses let- 
tres ou par ses légats , au sujet desdite articles , 
mais principalement sur les suivâûS : 

l*Sur ce que les autres ayant fait seraient 
d'observer la paix , on dit que j'ai réfhsé de k 
signet; 

2° En ce qu'o/i dit , que je n'ai pas gâf dé lés 
sermenà que j'ai faits pour l'expulsion des héréti- 
ques et de teur* fauteurs ; 
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3° Sur ce qu'on dit que j'ai toujours favorisé 
les hérétiques ; 

4° Sur ce qu'on me regarde comme suspect 
dans la foi ; 

5° Sur ce que j'ai entretenu les Routiers ou les 

Mainades\ 

* 

6° Sur ce qu'on dit que j'ai violé les jours de 
carême , dés fêtes et des quatre-temps , qui de- 
vaient être des jours de sûreté ; 

7° Sur ce qu'o« dit que je n'ai pas voulu ren- 
dre justice à mes ennemis, lorsqu'ils m'offraient la 
paix ; 

8° Pour avoir confié à des juifs les offices pu- 
blics; 

9° En ce que je retiens les domaines du monas- 
tère de Saint-Guilhem et des autres églises ; 

10° En ce que j'ai fortifié les églises et que je 
m'en sers comme de forteresses ; 

11° Sur ce que je fais lever des péages et des 
guidages indus; 

12° Pour avoir chassé l'évêque de Carpenlras 
de son siège ; 

13° Sur ce que l'on me soupçonne d'avoir 
trempé dans le meurtre de Pierre de Castelnau , 
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de sainte mémoire , principalement parc* que j'ai 
mis le meurtrier dans nies bonnes grâces ; v 

14° Sur ce que j'ai fait arrêter prisonniers Té- 
vèque de Vaison et ses clef es ; que j'ai détruit son 
palais avec la maison des chanoines , et que j'ai 
envahi le château de Vaison ; 

15° Enin sur ce <\non dit qufc j'ai veké les per- 
sonnes religieuses, et que j'ai commis divers bri- 
gandage!». 

» J'ai fait serment sur tous ces articles et s«r 
tous les antres qu'on pourrait m'objecter , et je 
l'ai fait faire à tous ceux que j'ai donné pour cau- 
tions, touchant les châteaux de Fourques, Oppèdt, 
Montferrand , et antres. Si j'enfreins cesiarticles 
et tous les autres qu'on pourra me prescrire , je 
consens que ces sept châteaux soient confisqués au ■ 
profit de l'Eglise romaine , et qu'elle rentre êtatç 
le dréit que j'ai sur le comté de Melgueiî. Je yeux 
ei j'accorde de plus, qu'en ce cas je sois excon*- 
munié ; qu'on jette l'interdit sur tous mes domai- 
nes; que ce&x qui feront serment avec moi , soit 
consuls ou autre» , et leurs successeurs > soient dès 
lors absous de la fidélité , du devoir et - du service 
qu'ils me doivent , et qu'ils soient tenus de prêter 
serment de fidélité, et de te garder, à WEglise ro- 
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mène , pour les fiefe et droite que j'ai dans leurs 
villes ef leur* châteaux. Enfla je m'engage par le 
même serment à entretenir la sûreté des che- 
min*» » 

—Et maintenant, Sire Ceu&te, dit ensuite le lé- 
gat , je vous ordonne en vertu dames pouvoir» de 
représentant du Siège apostolique, de rétabli* l'é- 
vèque de Carpentras dans tous les droits qu'à avait 
au dehors et au dedans de cette ville ; de le dé*- 
dommager de toutes les pertes que vous lui avez 
causées ; de fournir pour cek des cautions suffis 
santé?; de renoncer absolument au ferment que 
fas habitans de Carpçntras voua frètent depuis 
trois aqs , et de me remettre t à moi légat . la for- 
teresse que vous avez fait construire en cette ville. 
Je vous requiers de restituer à Tévéque , au pré»- 
v4U et au* chanoines de Vaison , les château ft 
autres domaines que voue leur détenez; do donner 
caution que vous les indemniserez, suit pour les 
dommages que vous leur avez causés, spttpour 
les édifiées que vous leur ave» détruits <M de me 
remettre le château de Vaiao* , à moi légat , ou à 
celui que je commettrai à cet effet. Je vous somme 
4e ehatser entièrement die vos domaines les Are^ 
gêna» , JHoutiew » Celeetau* , Brabançeee $ «Itaar 
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foaft f ilai&ades et *ut»f§ brigands, sous quelque! 
*ems qu'il* soient connue ; 4e vetttfv à la «éureté 
tfetcbettitos pfcblies ; de ne donner aux juife au* 
cane administration publique ou particulière datf 
4 ¥et était; «fin d'exécuter fidèlement tout les au- 
tres ordres que le pape ou ses légats pourront veat 
donner dans la suke. 

^-» Ainsi fer ai- je, murmure f infertené Ray« 

ëehe barons du Midi , cautions et vassaux du 
comte de Toulouse firent serment d'obéir pareil-* 
4ement à tons les ordres du pape , de l'Egliee et de 
ses légats. Dom Vaissette nous en a conservé tes 
noms : c'étaient Guillaume de Baux , prince d'O- 
range , et Hugues, son frère ; Raymond de Baux, 
leur neveu , Dragonet de Bocoyran , Guilhaume 
d'Arnaud, Raymond d'Àrgoût, Ricard de Ca- 
rumbo , Bertrand de Laudun et Guillaume , son 
frère ; Bernard d'Ànduze et Pierre Bermond , son 
fils ; Bostalng de Porquières*, Raymond, seigneur 
d'Usez et son fils Decan ; Raymond Gaucelin , 
seigneur de Lunel , et Pons Gaucelin de Lunel. 

Puis , le légat Milon jeta son étole autour du 
cou de Raymond VI , en prit les deux bouts 9 
de la main gauche , et l'introduisit ainsi dans Té- 
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glise en le battant de verges , delà main droite, *t 
en le faisant prosterner devant le ûwutre-auteh Là, 
iUui donna son absolution^ releva ses terres 4e 
l'interdit papal* 

Après cette étrange cérémonie, il fut loisir 
Ue> an ceinte de se retirer ; mais la joule &att Ai 
grande qu'il ne pût , disent les Bénédictins, s'en 
retourner par le même chemin par lequel il était 
venu , et qu'il fut obligé de passer par un dq* bas- 
côtés de l'église, où on avait transféré 1* tombeau 
de Pierre de Gastelnau , en sorte qup plusiçur* 
crurent qu'il lui faisait amende honorable de sa 
mort. . . . 
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Rendez-vous des Çrpis^p, --r p^noipbi^ment de l'année. 
— Arnaud , généralissime. '— La Croisade prend Ser- 
vian. — Siège de Béziers. 
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La soumission de Raymond VI , tout htfmttiante 
Qu'elle fût, n'avait cependant |Jas atteint le bot pro- 
mis. L'horizon allait toujours fe'assbmbrissaiit au- 
tour des province» méridionales ; et si ; la partie 
du Midi, constituant les fiefe directe de la mai- 
son de Toulouse , était momentanément 4 l'abri 
de te €Misàde : , les •domaines des autres m- 
gnaars albigeois ne se VeyaÂwt par mû* exposés 
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à d'imminentes dévastations. Prèchée avec entraî- 
nement par Arnaud , abbé de Citeaux , Navarre , 
évèque de Gonsérans , et Raymundi , évèque de 
Rieux , ces deux derniers , récemment nommés i 
la légation en remplacement des frères Reynier et 
Castelnau, la guerre religieuse soulevait dans tout 
le royaume de France d'innombrables légions, 
que le beau, ciel de la Provence conviait au splen- 
dide banquet de l'invasion , où chaque aventurier 
pouvait , de son glaive, se découper une portion de 
territoire , et se l'inféoder, en guise d'apanage. 

La ville de Lyon était- le lieu de rendez-vous gé- 
néral. Là , devaient se réunir les Croisés du nord , 
de l'est et de l'ouest de la France ; aucun d'eux n'y 
manqua. Durant tous les premiers jours de juillet, 
les environs du Rhône regorgèrent de pèlerins, qui 
venaient se grouper sous la bannière de l'Église, un 
bour4e* à la mtw ; emblème de leur pèlerinage , 
une croix r*uge «*r la poitrine, symbole de la 
-cause sacrée dont ils se faisaient les champions. 

Ils venaient de la Normandie, 4e la Picardie» de 
la Flandre , de L'Aquitaine, de la Lorraine , de la 
Bourgogne et de vingt autres provinces , qui s'é- 
taient fait un bonheur d'envoyer à la Crtisade la 
dune de leurs habita*, et l'élite de leurs guerriers. 
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C'était un bizarre assemblage de nobles et de 
serfs , de clercs et de laïques , de races et de lan- 
gages. Diversité de mœurs, diversité d'intérêts 
nationaux , tout cela s'était effacé devant un même 
désir chez les peuples : l'extirpation de l'hérésie ; 
devant un même but chez les nobles : le pillage 
de la Provence. 

À la tète de cet immense attroupement de Croi- 
sés , on distinguait , entre, tous , le duc de Bour- 
gogne , Odon , Pierre de Courlenay , ceinte 
d* Auxerre , Robert de Cjourtenai , Henri de Donzy, 
comte de Nevers ; les comtes de Saint-Pol , 
de Montfort , héros de la croisade , de Bar , 
de Genève , de Poitiers et de Forêts ; Guichard de 
Beaujeu , Gauthier de Joigny , le seigneur d'An- 
duze , Guillaume des Roches , sénéchal d'Anjou , et 
Gui de Levis , nommé plus tard maréchal de la foi. 

A côté d'eux , venaient les membres les phis éle- 
vés de la hiérarchie ecclésiastique : Pierre de Cor* 
teil , archevêque de Sens ; Guillaume de saint-La- 
zare , éyèque de Nevers , Robert , évèque de Cler- 
mont et frère du comte d'Auvergne ; Gaultier, évè- 
que d' Autun ; Arnaud , abbé de Citaux , premier 
légat du pape ; Dominique d'Osma , qui courait à 
la conquête de sa canonisation ; et le moine de Van- 
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éétuêl , qui toous a laissé une chronique paftftkmAée 
de cette guerre religieuse. 

Ces seigneurs ou prélats conduisaient, aprèé eux, 
leur contingent d'hommes d'armes et de vassaux ? 
ceux-ci , déployant la bannière! dé leur diocèse ; 
ceux-là , l'étendart de leur maison féodale. 

Un matin de la Saint-Jean Baptiste , Tannée élut 
ses commandans et mit à sa tète , en qualité de 
généralissime , Arnaud , abbé de Giteanx. 

Puis , le clairon sonnant, toutes les troupes s'é* 
bradèrent , traversèrent le Dauphiné, le comtat 
Venaissio , et passant le Rhône , vinrent foire une 
halte de quelques jours à Montpellier , ville de la 
Septimatoie ou Languedoc. 

LevieomtedeBéziersetde Carcassonne t Roger 
4e Trencavel, jeune seigneur de grande bravoure, 
informé de l'approche des Croisés , se rendit aus- 
sitôt dans cette ville , pour faire sa paix avec les 
légats , à l'exemple de son oncle , le comte de Tou- 
louse. Tous ses efforts furent vains. Il fallait bien 
que la vengeance papale tombât sur quelque tète 
de seigneur : Roger se retira tout courroucé. 

Arrivé à Béziers , il y rassembla la commune et 
les principaux vassaux de ses domaines , leur fit 
fart du reftia obstiné d« légats > et résolut, de leur 



Digitized by 



Google 



ttif, de défendre ses étato jusqu'à la dernier* 
goutte de son sang. Toutes ses places furent kn-* 
niédiatement apprwrtïon fiées de litres et dé défen- 
seurs. Bétfiérs prit leâ armes et Rbgér alla se jeté* 
dans Caftassbmie * Avec ses plus bravés chevaliers* 

Cependant, les Croisés quittant Montpellier, se 
mettaient eit marche et ftanchfesaieftt les frontière! 
du diocèse de Bézièrs. Leur rapide invasion jeta 
la terreur dans le pays. Les Albigeois n'étaient pas 
prêts à la résistances La plupart des seigneurs 
abandonnèrent leurs châteaux et cherchèrent leu* 
salut dans les places fortes des envirdns. Le cbà* 
tefcu dé Servi**, situé à deux lieues nord-Ouest de 
HéfeierS* fllt» au dire des Bénédictins , une des 
premières Conquêtes de l'Eglise; Elle en fut aussi 
ià pfois facile* Les Croisés l'ayant trouvé ride dfe 
garnison , s'en emparèrent sans corip4érir, te 31 
juillet, Teille de la Madeleine* 

Le jour même, ils furent joints par deux autres 
ëorps de pèlerine 

Le premié* t eaait du eètéd'Àgen* U était com- 
mandé par l'archevêque de Bordeaux , les éyêques 
de Limoges, de Basas , de Cahors et d'Àgeri , par 
Qui , comte d'Auvergne , le vicomte de Turenne , 
Bertrand de Cardaillacet le seigneur de Castelnau 



Digitized by 



Google 



— «4 — 

de Ifontratier qui conduisait Im auxiliaires <k 
Qttenci, 

Ces Crtiséi s'étaient saisis en chenal 4* châ^ 
tean de Pay-la-Roque , en Qaerei f qu'ils avaient 
trouvé abandonné, et avaient fornaé la siège du ma- 
noir de Cassensuil, sar les confias de F Ageoois, dé- 
fendu par une forte garnison de Gascons* Tous 
leurs assauts avaient été repousses par le co»pt*§i? 
dant du château, Seguin de Bologne , qui , mo- 
quant enfin de vivres, s'était vu obligé de capitu- 
ler. Plusieurs Albigeois trouvés dans la place 
avaient été brûlés vi&. 

L'autre corps venant du Veby étak commandé 
par Tévèque du Puy. Il avait pris sa route par te 
Rouergne, passé à Caussade, dans le Bas~Quenei., 
frappé d'une forte contribution la vitte de Sain*- 
Àntonin, sur les frontières de l'Albigeois, et brûlé, 
en traversant le Toulousain , le château de Ville— 
mur, sur le Tarn. 

Quand l'accession fut complète, la Croisade 
compta cinq cent mille eoiufcatttns (*). Plia fit 

H Voyez : Pelrus Vaîlis Cernarii, c. XM. — Chroii. 
d'Atbéric. — Rigord. de Gest. PJuL-Aog,, p. 56.— Cferon. 
Rob. AMss. — Math. Paris, an 1213.— Inn. III, Hv. XH, 
ép. 106. — Gutlh. Armor Phil. , Ut. 8. — César Hâsler, 
liv. V, c. 21. — Histoire de Languedoc, par les Bénédic- 
tins, t. m, p. 167. 
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aussitôt les approches de-la ville de Béziers. 

Confians en leur courage , les Biterrois n'es- 
sayèrent point d'éviter le choc d'une armée si for- 
midable. Une capitulation répugnait autant à leur 
fierté native qu'à leur conscience albigeoise. Leur 
évèque, Réginald de Montpellier, prélat vénérable 
par son âge avancé , sa science et sa vertu , écrit 
Dont Vaissette , tenta Vainement de les ramènera 
des sentimens de prudence et de conservation. 

« Je vais , s'écria-t-îl avec angoisse , me jeter 
aux pieds des légats du siège apostolique ; mes lar- 
mes , sinon mes cheveux blancs , les toucheront, 
et je vous obtiendrai une paix honorable. 

— Non , noq , répartit la foule exaltée , pas de 
traité avec ces bandits du Nord ; plutôt la mort et 
la destruction de notre cité. 

—Eh bien ! termina le vieillard» je ne sortirai 
point de vos murs pour aller chercher un refuge 
dans le camp dé vos ennemis. S'A faut mourir, 
nous mourrons tous ensemble. Dans aucun cas ♦ 
le berger ne doit abandonner le troupeau confié à 
sa garde. » 

Cet admirable exemple de tolérance et de dé- 
vouement , fut imité par tout ce qu'il y avait de 
catholiques dans Béziers* Loin d abandonner leurs 
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adversaires religieux, ils se liguèrent avec pn> an 
moment du péril, et jurèrent de mourir plutôt que 
de trahir la mère-patrie (*). 

Aussitôt, la porte faisait face à Montpeliier s'ou- 
vrit, et unfc troupe d'habitaus d'élite courut à la 
rencontre de l'ennemi. Surprisa par cette brusque 
attaque , l'avant-garde croisée se rompit §t 110 
tarda pas Jt se replier en désordre sur son corpf dfl 
bataille. Ce premier succès enivra les Biterroisqui 
se précipitèrent à la suite des fuyards et vinrent 
donner, tète baissée, dans les rangs compactes de 
la gendarmerie catholique. Celle-ci élargit ses ailes 
et tomba, impétueusement, sur cette poignée de 
communier, dput nnej^éfjiejice militaire avait 
préparé la dé&ufc. fais en tètg çtçp flanc, Ify Jfc 
terrois plièrent à leur to»r, $pr& quelque MSteqp 
de fégistance , et s'enfuirent ver* la viljg, topjaurs 
P»VWW BW l& cbev^ljeis pjroî#^| qgj }e* taj#$* 
nère^! l'épée *|ix rpiqs , jtjçgues spf^ les qmp 
de Çé^ijeicf , 

Ainsi §3 Qf^nt le* ^pprwfefi?- 3* Wg»W !# HWl 



(•) a Le peu de catholiques gai étaient dans la place pé- 
taient unis par serment avec les hérétiques, et les uns et 
tes autres avaient juré de se défendre jusqu'à Ja dernière 
extrémité.» 

GHisj» de Carcassonne , par le P. Bouges, p. 13$.) 
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s'avançait et qge d ailleurs Tannée ayâit besoin de 
repos , après la fatigue de la journée, on arrèffl Ifr 
les hostilités et on renvoya au lendemain tpift^ §|f 
taque contre la place. Les Biterrojfj , coijipren^* 
que cette niasse d'assaillans les écragf r$}Jt à chaque 
fois qu'ils se risqueraiept en rasç çagqp^goe , |$ r 
solurenj; de compenser le§ moyens , eii je tenant 
derrière les murailles, et de ne cojrçb^ttre qu ? 4 M 
faveur des créneaux. 

Le lendemain, au point du jorçr, |f çU|poa rp*» 
tentissant ai| camp et le tQcsip spr 1$ ypljB, les fc$* 
tific^tion? se couvrirent de toute J^ popul^tipp 
valide de Béziers , et cinq ce$t mille homp^ 9 
armés de haches ef jni^f? ^échel^ * sortippitf 
des tentés et vinrent $e f^Bgpr eji b^ill^ ag&ftF 
des fossés comblés de fa^sciijes. 

Des deux parts, 9 n était ^ipest ^ W $ fr 
lçncieux. Ce n'était pas sans ^ppréhepsion, en effet, 
que Ton examinait, d'un côté, la forte assiette des 
remparts, et de l'autre, l'ordonnance dp celte ar r 
mée formidable qui s'apprêtait à 1'escaladç. I-es 
*4égats^ et les évoques parcouraient les rangs catho- 
liques, excitant les Croisés au combat, tant par la 
promesse des indulgences que p^f çelig du spç £e 
Béziers. 
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— Que rien ne soît épargné dans Sodome, criait 
l'abbé de Citeaux > que le fer et le feu la rava- 
geât tour à tour, pour que cet exemple épouvante 
les Tilles rebelles ! 

— Mais, dans la confusion du sac, comment re- 
connaitfons-rjous les catholiques des hérétiques ? 

— Tuez toujours, répliqua le légat, Dieu con- 
naîtra les siens (*) 1 

Et le signal de l'attaque résonna sur toute la 
ligne des assaillans. Les Croisés s'ébranlèrent aus^ 
sitôt , franchirent les fossés et se portèrent vive- 
ment aux murailles, où ils plantèrent leurs échelles 
en dépit des traits ennemis. Puis, l'assaut commença 
avec une opiniâtreté sans exemple ; mais, plus les 
Croisés mettaient d'ardeur à gravir les remparts 9 
plus les Biterrois faisaient d'efforts surhumains 
pour les en écarter. A la fin » l'avantage demeura 
à ces derniers. Les échelles furent renversées et tes 

(*) Avant le sac de Béziers, les Croisés demandèrent à 
l'abbé de Citeaux ce qu'ils devaient faire en cas qu'on vînt à 
prendre la ville par assaut, dans l'impossibilité où on était 
de distinguer les Catholiques d'avec ceux qui ne Tétaient 
pas. L'abbé, craignant ooo plusieurs hérétiques ne voulus- 
sent passer pour orthodoxes, dans la vue d'éviter la mort, 
et qu'ils ne reprissent ensuite leurs erreurs, répondit : 

— Tuez-les tous; car Dieu counatt ceux qui sont a loi! 
Ainsi on ne fit quartier à personne.» (Guilli. Armor. , 
liv.VIII,) 
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assiégeans culbutés avec de grandes perte. Tou- 
tefois , à la faveur de l'escalade , les mineurs ca- 
tholiqttes étaient parvenus à se loger dans les fan- 
dcmens des murailles, qu'ils se m irent à saper, et 
où le salpêtre acheva bientôt ce que kl pioche avait 
entamé. 

En quelques heures, un pan de mur, s'écroulât 
avec fracas, ouvrit une large hrèche au comte de 
.JJevers, qui cria à ses gens d'armes : 

— Aux murailles , soudards, dégainez et sui- 
vez-moi!.... 

Mais, les assiégés firent face à cette agression • 
en présentant un mur de fer en place d'un mur de 
pierres éboulé. Trois fois,* le comte de Donzi et ses 
Nivernais , se jetèrent contre ce rempart de pi- 
ques, et trois fois, ils reculèrent, culbutés, sans pou- 
* voir l'ébrécher. 

Cependant* une quatrième charge se fit, plus ira* 
pé tueuse et {dus acharnée que les précédentes. 
Honteux d'être ainsi repoussé, le baron de Nevers 
en devint téméraire : il se rua sur cette ligne de 
piques et réussit enfin à s'y faire jour. 

Éloctrisés par son exemple , les Nivernais s'é- 
lancèrent à sa suite et élargirent la trouée. Mm 
fois la digue rompue , les deux partis se mêlèrent 
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et 8è bàtttreftt hbiiliâe â hdintbë i corps à corps , 
BâthéttMitfe Mâche. 

Cferlés, liftait 11 lin combat hbméri<|ue qui se li- 
rhdlM Vite âii camp et de là Ville. Mais celle-ci 
itt pBiiHit HHfetiliinir éës Remparts jJbiir envoyer des 
renforts à ses défenseurs , tandis que la Croisade 
iUÉff ïBëfcidêf ,8fe tftonieiit feri iûomerit, des troupes 
fFDctrâlàeltrbapéi lfH|uée$. Les BUertôïs tom- 
baient de lassitude. Blessés ffour la plupart , ils 
contfhliaîent nêàhnibihs 9 feouténif l'assaut, ïjuàhd 
un signal connu retentit au bord des fossés et der- 
rière lès assaillant. 

— AlKgèéfô â là rescousse! Béiièfs! fié- 

A& m> feiotate tiè ndm Ht litt pas retifo- 
gffig. SèS htitom-àTÊm m frdiiMêteht et fai- 
blirent un instant. L'énergie des assiëf&t fee raviva. 
Ité firéftt Un dériiiëir effort dt défilèrent les assail- 
lit! B&ft tf« lu BrêtAfc 4ttl» éffiûfent cèftqttéHh 

Bériiârd 8ë Sèrtiaiï , $M côinmandâit Ht tille , 
véhift , dàÂ» utt but de diversion , dé téiktér tinë 
attaque déses^érfeè. Alàtétë d'au eteâdrtui d'élite, 
ft opéHt ttnë sortie et prit eu «ftiëùe les aéslègeans. 
ûà a tu combien sa manœuvre avait pleinement 
réussi. Kfàîs ce succès n'était que temporaire. 
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Après avtiir dégagé ht brèche et rais» entré deux 
attaques, les Nivernais, il s'agissait de leur passer 
rapidement sur le corps et de rentrer dans la place. 
Cette dernière iftancètttre ne put s'accomplir as- 
tel t&f» Bien que cérnéà , le Comté de DtihÉi et se* 
ehetàltert firent si àprë résistance, tjfae la cavalerie 
du camp eut le temps dé téùir à leur SècbUrs et de 
charger à revers les cavaliers biterrois. Vingt fois 
moins nombreux que leuW nouveaux adversaires, 
*èl tfdis ééhtè braves furent bientôt écrasés. Leurs 
débris, mutilés, reprenaient eti désordre le chemin 
du pofct-levis* (juand les comtes de Saint-Pol , de 
Monlfort et de Gnurtënajr, s' attachant à leurs pas , 
entrèrent dans la ville à là suite des fuyards. 

Dès ce moment , Béziêrs ffat perdu. 

Toute l'arméfc croiàéé enjamba les murailles et 
s abattit sur la place cdtftjtifcfe , aux cris de : 

-^Mott, àtt* Àtbigenii ! f uè , tttë lés héréti- 
ques! 

Il se commit là un etfrflyàble massacre. Le sol- 
dai iê rappela des iôstrttctteas dé l'abbé de Ci- 
teaox et tes remplit dans toute teèr rigueur. Cha- 
que habitant fut égorgé (*). Hommes et* tournes , 

(*) El talamen an faits les ungs et les altres, que diaaJa 
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vieillards et jeunes filles tombèrent indistinctement 
sous le glaive, après avoir subi d'atroces profa- 
nations. Mais, comme le. fer ne suffisait point à la 
complète destruction , la torche se joignit au poi- 
gnard. Celui-ci perçait le cœur, celle-là consumait 
le corps. Hurlemens de rage , cri» de désespoir, 
soupirs de mort, blasphèmes de luxure, tout cela 
se heurtait, et se mêlait au cliquetis des armures, 
au clapotement des flammes , à l'éboulement des 
édifices , au courant des ruisseaux, enfin , grossis 
de sang et roulant des cadavres. 

Oh ! c'était affreux qu'un tel spectacle ! L* 
plume se refuse à le retracer, et l'écrivain ne trouve 
que des larmes de sang à verser sur cette san- 
glante page de nos annales néfastes. 

Un seul édifice était resté debout à cause de 
son isolement. C'était l'église de Sainte-Madeleine, 
où , dès le début de l'attaque , s'étaient réfugiés les 
malades, les femmes enceintes et les enfansen bas 
âge. L'évèque, le vénérable Réginald de Mont- 
pellier, était au milieu d'eux, les consolant, les 
encourageant, et leur faisant espérer que la sain- 

vflla de Béziers son intrats, nonobstant]ton(e défensa et re- 
sistensa faila per los dits de la villa; oun fouc fait lo pins 
grand meurtre de gens que jamai fosea fait en (oui lo monde; 
car aqui non era sparnyal vieloî fore (Aut. prov. ) 
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talé du lieu les préserverait de la boucherie gé- 
nérale. 

il n'en fat rien. 

—À Sainte-Madeleine ! s'écria un- des Croisés. 

— A Sainte-Madeleine 1 répétèrent ses com- 
pagnons, 

La basilique fut envahie ; et sans respect pour 
le lieu , sans pitié pour les malheureux qui s'y 
étaient enfermés, la Croisade arriva là au dénoue- 
ment de son horrible drame. 

Les enfans , arrachés à la mamelle , étaient 
lancés du haut des tribunes dans l'église , où des 
soldats les recevaient sur la pointe des hallebar- 
des (*),. Les femmes grosses , conduites au milieu 
d'une ronde infernale» y étaient éventrées avec un 
cynisme de propos révoltant. Sept mille infortu- 
nés furent ainsi offerts , en holocauste expiatoire , 
devant l'autel de celui qui a dit : Qui frappera de 
lépée , périra par î'épée. 

, Quand le dernier des martyrs fut mort, la tor- 
che se promena dans l'édifice et l'incendia. 

Cet événement arriva le 22 juillet de l'an 1209. 



(*) « Car a qui non era sparnyat viel ny jove , non pas 
lot enfans quepopavan, lostuavan et meurtrisian. (Ghron 
prov.) 
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Sriiiitè mille Victime* du fanatisme périrent, ce 
our là , dans Béziers. 

Quelques heures avaient suffi à là dèstrtic- 
ft«tf ffdîlê tllte âëfifeàitfeè et au massacre d'une 
nottlbrettSfe^fptttettèh; 

Après avoir bivouaqué trois jours entiers Sttt 
des ruiftéê , la Gftlisitde Se irettftit eta tttarehe , pré- 
cédée delà toft&te nou relie dtt sae de Béziers. Là 
Provence eu fut terrifiée. 91 désastreuses que fus- 
sent les guerres de la flSWlftlité, aucune d'elles ne 
présentait të tiràctère de barbarie. Grâces à la 
stupeur gêirthlle * les Gt-èisés Conquirent diver* 
château* du dWcèSé Sade coup-férir , et y trou- 
vèrent d'amples munitions de guerre et dé bouche, 
qui servirait * tetit ravitaillement. 
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La Croisade se remet en marche. — Soumission de Nar- 
bonne. — Siège de Carcassonne. — Bravoure du vicomle 
Roger. —Simon de Monlfort. — Entre vue du roi d'Ara- 
gon et du légat.— Trahison de ee dernier, —Arresta- 
tion de Roger. — Prise de Çarcassonne. 
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V. 



Narbonne , redoutant pour elle le sort de Bé- 
liers, envoya au devant de l'armée» Béranger, 
son archevêque, Aymeri , son vicomte, et des dé- 
putés nobles et bourgeois, chargés de meyenner 
pour elle un traité de paix. Ces délégués avaient, 
aux yeux des légats, un puissant moyen de recom- 
mandation. Durant le sac de Béziers , ils avaient 
eu le soin de promulguer des statuts sévères contre 
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les hérétiques de leur cité et des diocèses circon- 
Yoisins. Aussi,obtinrent-ils aisément de la Croisade, 
qu'on n'envahirait point leur district , et qu'elle les 
protégerait contre toute attaque albigeoise. 

Voici le sommaire du traité passé à celte oc- 
casion : 

L'archevêque , le vicomte , l'abbé de Saint-Paul 
et les principaux habitans de rfarbonne, firent 
serment, entre les mains du légat, Arnaud, et des 
chefs de l'armée : 

1° De garder la foi à tous les Croisés; de leur 
fournir tops les secours ft les vivres dont ils au- 
raient besoin ; de protéger tous ceux qui iraient 
au camp ou qui en reviendraient ; et de se com- 
porter, envers les Croisés, en bons catholiques et en 
bons frères. 

2° De payer à l'armée, quatre deniers pour livre, 
^ ^ lejirji bfcns, megblfcs <g immeubles , ej- 
çejrté d| jeu|| njo^tufes ? haljiU ; liyre^ et ufl^r 
siles de maison. 

3° De livrer à l'armée tous les hérétiques , avec 

te??? &&t$ te 8 &** fp.$m$pft&tokiw 

du pays -, leur avaient mis en dépôt. 

comte de N<evçr$ » eeu^ qui étaient suçpects dhj£* 
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resta , «fin qu'ils en disposassent suivait les or^ 
dres de l'Église , par |e conseil des areJlPYèquai et 
éyèques qui étaient dans |e caujp $ 

5° De leur rep*? trç If? bjens des juifs t è«M»s 
ditiou que ces deux prince* se, c\uy gfrçajent fie la 
défense de la yille de ftarbonne. 

6° L'archevêque et le vicomte leur projnjr enj, 
de plus , de leur livrer les forteresses qu'ils a?f£gg}( 
dans la ville , dans le diocèse , et dans le yjcomté 
de Narboope. 

7° Les habitans de cette ville , s'engagèrent (j# 
s'en rapporter à ce duc et à ce cpni|e , pour la 
punition de ceux qui enfreindraient .ces articles. 

8° Enfin, le duc et le cppafe, 4e Tarif et do cogr 
sentenient 4e l'ermée , prpjnirent, par PRWUM 
leur tpur f tapi en leur nom , qu'en celui 4e |ouf 
les (Croises t qpi étaient d«W I* cajup, ou qui y yjeftr 
d/aient d^ns la suite » à rarchjjyèque , au Yjfouite ; 
s l'abbé 4e Saint-Paul, an* bourgenf? et aux nobjg? 
de la ci(e et du bourg de rçarboone , o> le» ggfdjr 
Clément avec tous leurs biens, et 4? leur rendre, 
à leur retour en France, }es forteresse» qu'ils de- 
vaient leur liyrer. 

Ce traité de paix n'était point pans importent 
pour l'armée catholique; eUe acquérait, ainsi, une 
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place de sûreté au sein même du Languedoc , et se 
créait un moyen commode d'approvisionnement* 

Cela fait, la Croisade tourna les yeux vers Car- 
cassonne , qu'il fallait conquérir pour être réelle- 
ment maître de la contrée. 

Cette ville est, de nos jours, divisée en deux 
parties par la rivière d'Aude , qui coule au milieu 
d'elles. L'une, la moins étendue mais la plus forte, 
se nomme la cité; l'autre, la ville-basse. Celle- 
là date des temps celtiques , celle-ci , de l'époque 
féodale. 

Assise sur un rocher, qu'elle ceint au front ,- 
comme une couronne de suzerain , la cité compo- 
sait donc, à elle seule, la place vers laquelle allait 
se porter tout l'effort des Croisés. Son assiette, na- 
turellement fortifiée par les accidens du terrain 
et par les sinuosités de l'Aude ; sa double enceinte 
de murailles , surmontée de soixante tours ; soû 
château vicomtal flanqué de tourelles rondes à 
chacun de ses angles , et enroulé de larges fossés 
palissades , légitimaient encore , comme du temps 
des Tectpsages , la dénomination de Carcasso , 
(boulevart) que ces peuples lui avaient donné, lors 
de leur occupation. 

Outre ces moyens de défense intérieure , la cité 
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mf&Ltèheûftàeiit Meiimè par r deux ^%rllà 
fâtib6d%s , et deux àtitrfes pfus pètitè qâéVoii f: S^- 
"ffelàit vûlgairéfneîît Bafbdcanes. tes ijfekartîers, 
s'étaient, comme quatre sentinelles vigilantes , ados- 
sée à'u* Vfèilfes constructions visîgôrttës , ^our en 
garder les abords et en être gatàéé à leur tot/h"' 
1,1 lie ^effiSër ^dépitfyliit i(tt septentrfttà de la 
fftiefeése ,'èl le l sècWid' àVi midi * chacun #euk 
iàhrktt ses foisé^et Mf 'tourelles. ' ' ' ' 

Quant aux deuk plus petits , lés Bàrbacaner, ils 
Ifêtktëtft grou^s entre la place et la rMèi* pré- 
servés d'un côté par les remparts , et de iatofrèf p&Y 
l^'ÉofederAuie.> ^ l ^ — 

! 'Iîè Vl(fcifateftogér;nôùsl'aVonisd^à dit, s'était 
jeté 1 dans écrttè capitale dé W états, àVec l'élite tfe 
Ses tr&npes , décidé à s'y défendre jusqu'à la der- 
ïiïèirë ^ftéitfité. Eh sage capitaine ; il avait mis 
en œuvre tous les fttèyens propres à Kti assôrtr là 
Hfàtiifre. Lés magasins du château s'étaient emplis 
de vivres ; les citernes , d'eau potable ; les bastions, 
<Fyffrf& fttalétriers ; et toute là ! gtf ifisoil eicltée 
jftr la p^éfacédu'VféÔWtè'V'së sentait atti cœtif 
une îbiifàWrô in«brknlable; - l 

;> té pïemiëràoût Ï2Ô9 , l'afttâe de la Croisade 
fWWt Ai li^iie de Bataille V'énbëfgiries déplày£»7& 
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n'i ^n?gf»..?gs ^^.-.«B-iïrt^t «ffl-yww 1 ^ 

„< flr ftmtai.ÇH»»* 8 SHW^M^fy^^MfM 
accueil , que les corheww.aurfjaf jpgr fcnjgtffiftft 

— De Béziers !. . . interrompit ie jrif Qmtû,,#q>ur 
^'^«M^ife^^.te 4o^ef, l^a^,,uj,^vf^n- 

Jiffi e <## frai* m B^F<y ^^MF^.MMfo &«fe 
rats du Nord , qui 4<ÉJNfflMihMMI§% 
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W WW^^^ffflU «M 9*te W «^Uii% 

i^^»^%t^;itoi^^«^sifi-4i^ 

para donc à l'attaque, et courut, le leudej^o^f. 
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iHf^twsàiiîfr'te pfémîéV -'^Vrt'flMtBotfg',' qu'elle 
pensait emporter d'emblée, parie qull 1 était 'moitié' 
«ékè>«Hï*'^'le i seconff.'iLe tïéômy pWne 
p%inil»BWbB*l •>-** l%ite'«è'defen^i*he ta^f ^0 
paw^ijft&fte M*5 ] W attift* cdnW 1 la il sàrdé J îft ctf 
ifuarÙW >1t ^tfé^ùéèf'ïkftirgebrrf, "ijêî' résistent 
fe&HMieiife à*à n bëW<Jbtfp ^dévàfctif et^erenf 
qÉëlfdesMMS'trëi asSfiSàW Ehdn f ; a^ëè 1 ebVlWir 
4iftM bJftft^rd^H'cotnlikt'ttphiiltre • W li Cbwmti-' 
niers furent débordés, et Meurent 1 qtëré'fempYde 1 
«IktertJhéP^fl rëftfgédefr ièrél«fe milraîflës'dé'Ia Cité. 
-'>!» ^biwès'dé te" dèMt pè^uadàad'lè'èat'r ijfde 
rtèto^'éftSt 1 fltfpbsàîblir à 1 f à bf itVbdrei desr^rbïs&f 
Bî«MêÉWj*i'8èèi6héi , ftlubbdrg ftrt âà&hôï M>imé? 
OtffcàaBfe'à ltthàWles'Sresés/et léi Càt"httl«jfrtfés?, f - 
e«^ràg«^r : Wi»femnii'*iÔTnpbe;vmfenttoii^ 
llel i tttelUÉMtlM»6frëWqaarâeritfamidi > . " ^ 
- v il*irffa# flfiJefilt là 'des énnëmis'aûtrémen'f ha- 
biles que les Udrgl/dîff'qàW^enaientde Vaincre '? 
ttgèr* è^mm-tâfae ' la inuraillerWtaque 
Wf ^«Jef îàVésÉàlitô'ack'Draritë. te'bras'du ^ 
.WàÙmaàivriMm' fen'Vaïn MânitoH cner- 
tf^^àWatolIss^ 
TÎe&sër^ péWe^rfcon^ainfe'de se retirer dans 
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piwaftfis iiïBgftiter, JJ*^e^J^Mbroi*é '«refait 

4ffPM9ét WWiS»+aflW ^ ^QftifOfMioatt l'euro 
ta4#j*MjU» d? A* g* ftftfe'ft*i*i&4tf I pitrtoe^fK 
de flèches que les Carcassonnais faisaient pleévéiri 

fo$OBmUc*yer, *&*%(*& c4^*W;fcl*4éi»tiit 
s*% jé$a%U$3t il'^nparta au caj*ft,4*fts jgmfascjn^ 

moindre lentaJ^^&toNpwist reti^itoï ' . .;-Ui 

Un échecaussè^^sifîpwilr b^ttisatb^ofau^ea 

toute c^ipropiniftn4u»lé4at*: et lui appriiîkpàm 

5tég^ î^oiier ponrpatfoMiil tfeifcr à? bout deCarta*» 

i ; Ltf CirifaéB se flttipenhdeiic à toa^Uraine éeajàa- 
ebjtteftdtiggerrgy peugtbaltfe'eivlifèrtar le» \ûm? 

àjfeUeâp yaaà^fflwrideiaiaehigteV'pgblabltf i»a^ 
obàfc^de*ow^tou**o*fe»r qtuttreroiub èttwé* 
verte 'cfe pearax de bœufo, qu'ils poh&èf*wt ;jb$* 
^'àfoeéttft&b à*£e, et*q^ il&ad&pfèteid aBtetàpàtt 
dutflrt*autf f après W^^r^WtaMê 
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lvoMtiteiiin#e'fêto4loitUÉèlê émié^at*^^ 
■MÉhi^.3Brilép^^w4>oteJs , *tatfitôe'«#ij& 
dfcmtfdt v<*rt«M ***** ttafeft'tëirté ï^4k'>ï«a 

Tllàlhol i in-ij^i».1 «•iriin- -^mi :->i fjiip J ii.« w* <*[> 

cà«^f#cw>^iErt 'qw lè^tootifte. *ttHlSâlyà' : passée 
dMMiml4mMbtt(g^ 44*»ftNktg ^&llfo^*M#é*t 
eopatèotqt 4nmbU46 y> et inîy garnit >pàfr ^afre** 
salrta^èlè û&*t**dèi*mt> pa*£ sé-i^iM^afMc^ 
habitation* bfcfcl^ttirç^ >iin ia 

•#atè*0MédtoiA'Jt*i«a^>a^ 
le feu au nord du faubourg ; je me charge du reste*. 
jbiissàuaèBUlaM/icit àobriarasemeiit «ètutéei Eu 

4*m lA'O&MriiffiB^ tatiaésl 4*001**, teri éfaeràre? 
IfftftM&éMittfffpd*^ ta* 

ointe* Abffegagoqr l*J>fèc^<M^ Jtofcerv Atée 
s^qvm*fcd''af *tët jji^Wwfiiftaitlaflwq eMeai** 
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MKffisridé^' efr ( b%ll^ ; uVr*iuW4>àtf ta 'fét 1 ^ 
rféttr,' f^ttfcemttftrfenff fn^e%tf$K$»'atP«*4. 

risge'é%là ; feel8rifceV qae r fë§aè ; «6 , B8zfei<B «taifgft* 

■■«Bifefcnw teMaége' aegëfiér* * w«w»q*srf e»** 

cassonnais se tin¥ënt èt^l^ieS tnuïaatesHetfe" 
èftfhotlip^s'4 |f«tt»«èfe «pâRssadfes'à* éanip. > 

Les deux partis étatëflfcèîl*i ! ft's>o%sei«vë*- ttftW 
fMÏHeliffenf? sàftWi&a; r^tf»/ sélt ërt attaques, 
•oit en sorties, quand Pierre lit; roi -ê~kHtgm>{ 
afrfvà ktt ejttnp dë'f ÉgttW^ l^dëlÉaîfli* une-au- 
dience publique à l'abbé de CiteauXU • *■ l^--i 
• <Etoèbid fU«to)BliâtMeiAébt«cèordèei>Cé prince 
étJât^énu^sègwaJMtfin 4*4pifo4kp»*iA snob*» 
«fièr.-*fahil|ite'àirféi*»bf •afetoséév », parla «et 
«ats«Ui<aw(pntté^ dtfmattièr* à- «'éteigne», pfotét 
{■M »è>Mppfco«*MwMu but 4* eafafeiliatioriv attqbel 

MU<Bilhw|;! '-■'•»! f ! >.-•.()* <>i'p *• h\\--'' ; -i> j»'«f«'»-ii.:ji 

— Messeigneurs Comtes et Éveques, dépuié^pUè 

Bien invu flttciflb— ay èi nrappeierau tttone 

d'Aragon , je suiatléwapé-,! to«a<le«jeeiv àri 
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i^jrer ca»tr^ : lôft iafi4è(e6 d'E^pagfle, * 

partent &pqne .<& { ép§ronMîw* J'a^ropvçr** 
donc la guerre que vous ayez entreprise copffQi 
n^fyw-flo^ain et vassal, leiy^mto t £9,Xtarçp~ 
sonne ,, m ^l$v.tt air^U d *utf?e bqtque Je s^rvic^ 
de Dieu et de l'Église, et si elle se faisait surfont 
ay$s b^pneur, ^ aon avec une barbarie ge* digne 
<fc yailUns pt^v^lier&icomivie vous. t u ,., . 

Ce préambule contraria vivement te légat » qui 
pourtant n'osa L'interrompre. ,, : * ,;. , ; * 

7*-,fe; vous -le demande , Barons : c<wtre : <qppjb 
YQUs*batteu-Tw? î , . ... -, .^ 

,.,rr- Contre l«s héréûques » .Sice , répoadii Àr-* 
naud avec aigreur* * • <■ -îi.! ... t . • e 

^-Et profitant de l'occasion , vous brûktf ou 
égorgez les c^itboliqués en même temps, Mes se**- 
gneurs , j* vois ^iair au fond de vos posées, Vfc# 
actes trahissent vos secrète. Nîe^tnçfe; pasr qtie^fea» 
fcelfes plaines et les ebàteaux-forts du Midi ftoai 
autrement désirables que toutes les indulgeocûftilfc 
^Église? -•;/<- ./- 

Une rumeur sourde* signe manifeste de mécon- 
tartinent, parcourut L'asçemWée; . <&;-»;k b 
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hlHrtWtt lA-Vflfc» jaitéujoui^ &| la véritenndui* 

Ç**pp4feUt* je nei* «kwi^wrtrfh ce MOtttmU 
R*u;taoi*^, $* 4«rrjè?fc<w«*,t4e fiajttrerottà 
4* PjNpiMiinyi« lawc^iteâJQurs, prêtes àï«wmn 
temr^equiLi^pUft^avatwitr :n -. hjoî -^ : ï* ,* 
. !&<4Wai»fc -ft;i$pu* »'féte$ Uliuai*^, aattèto 
ap*k prifew pasitkm de 4tâ * et «s yettat *er»* 

; .H^^Y^fBQidow, <^ii*i*è-ttU* après caciques 
momens de silence , que <v«w« air» iaèt à fiézter» 
un4cte*jue fe tttey4dHe>dé0fttt>«n» :«l ^nTwus , 
légftiAiîDmid;, 4a jrtrfiftat^tb^omtiiflékm^ie non 
mm* Tranc»tel ast^Hé voWfpi^née* <hmfe lia 
bonne ville de Mooipdfejr, vota? tarez enirfaîrié ih 
tJn^wnt^ à «iwigue*ro,qui i*i* s*n 4tsfcbn6ew. 
w>*^tttfttgl^ViHfe -Imi*- p*squ elfeapa* 
Ina^batirçl'^w. . i( ! ( . ,.■, ..,., ,,,;..,• ,| 
— Mais Je vicomte Roger est moins hérétrqae 
q^vtMiB , ahW deCitBAuxv Eséyiï aU^nÉdeadier 
votre mwa*tère, tpm&*ytms ayez J© oendié f aqfté 
&<Bfefoi*? Arrt^iiWASwtfé voâ jeiigieuK>; c^mme 
vons avez massacré ses vmattif.Koa; ivous J*a& 
laquez, c* iltfle défend* wua iJù^ez yïdeK q*'un 
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èifièM^i-fl^ bk pour ^ coager^rJ foi eto *^ 
n^V«fttdreViiôtt* justice, t*6^«oit^t6tii?'# 

retirer toutministt%^^l^êèi*4ii^'*1tfl^ 

ner,*felr**du»îètB*^^ 

tttfcpteq ^iropti€ibr*^k'4' ; É6^t .tite fatUrfe, «(JueHes 

Éantdbnis V*f*caB*Miw»# ^p , v>n »:•> «*!.♦ ^ii*M«orn 

cet». Lps. «bettes <doèi ^»t fléchir *e .^eooui AeMM 
t r Églw^0k4e'«wip^lw àitoi'què ta fttitk «bille 

w^Mfttf*>gWî tfâ ip5|!itlJ« eWt^atii fltffeitid 
Ai $kèri4r, trçt «* <M)^lte Mi%*ail>qii* rftowine 
le territoire papal , objecta ik «àî-l'Ai^gteUaVêé 

r ,«*#fikbèiii ÎÉitjifiiï iitlli'iM^é&CarttatôM;; 
répliqua bHfatgat qui w^«Mfprk»f Mhltftai»--'! J<" 

fto^ersoit^vrtfe/Môm^ '^ ; >i ^>r>Hf v>/b -r/o* 



Digitized by 



Google 






* '■■■&tfâtomiÊté^t\àtmÊl<A. J - 

— Il pourrait vous forcer à en faire'- âfé"Hfei¥- 

^ùHifëtênVêl 1 u ' ''"■'■'■■ [ ■" ,,, i ij P ''" a: • , 
' ' iL $&}■ aMèVa & ritftfÂfâgonT P sbkrdu 
cW^ïMé' deia^èrtS nu 1 tëga< ' et èrtti#da4i« 
âircas'sbfinVôtf ft fiVpaW âÙ ! Vîcdtëtë- iïe'+ehïWi 
vue qu'il V&alt^oïr'av^mclttfs fcr6W i:;f,,,: 
'"^«taflfttt II teeVÎ mo^êpeê'î slW^Wn , 
lai dit le Vicomte , le soin de parlementer éfêd 
c^'rlnate « ' ; - : ""°' 1 '"' Hl « ino ! •'*• ° »• l ~ 
,i iii ) Non : ! ,, pa*hiâ : ïo11 fr n^èrtf'pas'Wt que 
j'aurai quitté mon royaume d'Aragon pourené** 
vaucher sans profit. Je r^lrWrcét ,, o^in%n , e" Ton- 
suré , et je moyennerai la paix, cftffftTvTnttj 50* je 

En effet, Pierre Hï'r'evîtft àû* cafnpquWqttèl 
«ramena apV&ï'Ées 4 ^veuéfôens MterieW» m^OSHp- 
p-re^Mm^qliels^^Mir^m^Q^iiëUe secttrffe 
(KnïàrcTib.'" " '''•'■"' " <i,: ■ '"■' i •• •' , '™ [ ' Vif " l ' i " ''' 
**• Lé sflMu'mèmie jtfttV; une nédre 1 <rvai« JeTou- 
vre-feu , un cor résonna devant la porte dé' tBÛ& 



Digitized by 



Google 



Croisa, jftrt jn^iyani. la pJac^Pft fc cflOrç 
daisit aussi%a^,cJ^te^ YJ9J^),. ,., . ,, ,., , _.. 

*JiflWtoWto-l t\'> y. vnC\ -ii.-/ ;ij:-ni.«,-j !! — 

— Encore ! murmura avec impatience Iç.^Jtj 

comte, qui jeta les yeux sur l'^omuie. iptrjftdail. 

pojnt.^e, déçftuyrir les toai ( £,,. «aciés ^ajlleu'rf à, 

moitié pj^Ja fjieB^opier^^.so^.casque.i, i;i; ..„., 

;!TTl( Par .fl9tre,d«m^ de î-imo^j je çoflpajs cette 

— Par Dieu ! oui y tu la connais , ajoutale hé- 
jayt ( gui s'apjyocb^ dp vicymte, £t,,lui M fgpdit la 
main* . , . ^ 

.; ^- I.ujrmème, ,.,. ,, .. „ (! , ; ,.,_.,.... 

— Traître ! proféra le^eiejj^ie,!^ j^rftrj 
pouft**a rna^ ayec J^orr^up... ,,., , 4 „ ri ., ,... 

de «ft mouvei^piLdftméjgris ^^la^^oanéno^re 

fraternité d'armes, je me suis mêlé à les etwçiph 

; -t Tu, eu conviens $oi/7 même,, et ta.p^ pas 

bw^th".:-' ;«. u! .»..■ . ■: . - • ■■■>■< ■>■■ -..- . i '■: «,■.-<■ 
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— Se pourrait-il T 'too.-b 

i\tvf r àfc n. vii *> ;\»b *»•*. I »t'« '* >; <i,!*'; a» O — * 

— Ecouté : J aime mon payâf et je i lime. Je 

vous ai sacrifie ma vie et mon honneur. Je me 

-U'Um^'A.t ç\< *..5î »•>* te îii'Mj if- i: ViîubiM(ilv:»»,;îi) 
suis fait Votre ennemi apparent , le plus acharne , 

^ouV s ^e J votre àtnf lè'pliis réel ét'ïé plus'sfcéou- 
fable. Cin J (| cent' mille ïïommes allaient Tontïré sur* 
notre patrie , attaquer tes ëlâts I Comment résister 
£ une telle agression f if fafiait'atôrs la détourner 
et empêcher ainsi qu elle ne vous écrasât : c est ce 
que j'ai tenté. J'ai eu l'air d'apostasier, de renoncer 
à raou pays, à mes parens, à toutes mes affections, 
afin d'avoir des droits à la confiance du parti que je 
semblait embrasser. J'y suis parvenu. Les légats du 
Saint-Siège m 1 estiment, et je me sers de mon ascen- 
dant pour sauver mon pays, t'est moi qui ai porté 
Arnaud à l'horrible massacre de Béziers , afin que 
l'indignation montât au cœur du Midi , et l'excitât 
plus vite à exterminer ses tyrans. C'est moi qui com- 
mandais la troupe, dont tu as eu dernièrement si 
bon compte dans ton second faubourg, Un autre, te 
àchantbrave'ethabile,seserait,n est-ce pas. gardé 




A 



moi 
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je l'y ai encouragée au contraire. Au&û^' est-il 
advenu? Tous, jusqu'au dernier, sort morte» _ 

- Se p* 1 '- 11 » d ' A1 «aw.a«f fondât y?* 1 

méçréans d'Espagne , sous la conduite du, roi d'À- 

oo Ko ') : K-r.fvTw'* V mi '>ik> ij[; i?.(::cî rin ; n'M~*i 

ragon. . . . . ., ....... 

— • Le. Midi te devra des statues , dit Roger ea 

.>/ioiJoî>ïi/i «un ^fi'Cj e ,?nvirq «.vrâ i» ,-7r(f«r m i; 

ouvrant les bras , et tout entier au .bonheur de ra- 

trouver $on .ami digne . d'estime t et non traître. 

u*) felj&Xi'ji. :'jjr.uflf}/ nu» *uJ8 yl .'i*rici>*i(ïïnf) airJu:*:*- 

commeil lavait cru! - ' , .„ ,, 

. , — Mais ne perdons pas de temps , s empressa 
ôl «oq ifi inp iom jgôj .<*f,q nom 19? ire* <w<*i jaso 

de reprendre le Croisé. £e légat .traite arec, le roi 

Voici b>n sauf-ccmduit. â , à{ , 

-rnoo mp icra igoT^nm /! <>oè isùji/ï iyJzs £ sir/ fcuîq 
, — Je te. suis. . . . t 

m Uiuaibmnvjb L3 *£ u) In^b r squoil j&l ei&bniiin 
Et Roger, conduit nar d Alguais , .s achemina,. 
jJ,siJufiiiU.înuociujp*bflo'jM ffoi ciifiB ôTqmooncu 

sans armes et sans suite, vers, la camp des Croisés, 
;>f>TjBj> ,;>nq 93-1*3 flJ;LiOfiOé f oIm/:nÎ3 r 9YC!uTn3iroj^ 

confiant en, la parole de son frère d'armes et en celle 
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A l'instigation d'Arnaud , le traître d'Algue 

Jiafe^SS 8 a é nf ;>]Wfl? Jffi ^fS#^Ç«ié«W6W 9 
La nouvelle de l'arrestation du vicomte fô^i) 

de triomphe dans l'armée ; apprét^f^o^^nW^ 
dans la garnison. Garcassonne avait tout perdu ; 
l'Eglise tout gagné. 

eh 'vs • v\ m u ^1 j.vr :fr, Ifkp»! ^Blon o!^ 7H nn ftBivfe 

La nuit se passa ainsi. Le lendemain , l'armée 

(*) « On reliât le vicomte prisonnier, sous prétexte de le 
garder en otage... » (Dom Vaisselle, t. lit, p.172.) 

V. Pierre de Vaucernay et la relation do légat MîIoq. 

« Le vicomte fut enfermé dans une étroite prison. » (Rob. 
antiss. chron., an 1209. ) 

Voyez encore la chronique de Nangis, an 1209. 

« Et adonc es estât dict et apactetal que lo dit visconte 
demoraria prison ier jusques à quand que la dite ciulat sera 
baylada et rendoda entra lor mas; loqoal visconte es estât 
baylat en garda a ong tas de gens del duc de Borgona , per 
lo gardar ben et ségurament, so que fouc faich. » ( Auteur 
provençal , p. 17. ) 
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dé'li€^iWdè î fe^^ça/sili ! tàùdlfe fù&ïs Mois" 1 
à#W Villë y &&ïègtâ. &mvéè sons ïês ( niarailles , 
eHëpobs^auù triple cri de mort ; un silence Iugu- 
brë*i*|Wiiiia sêtrt à ïâ provocation. Elle gravit W 
retoparfs ; perèôhné'iie sï jfrêseùta pW la re- 
pousser. Elfe' 1 aSsaffift ' la fctté ; rien ne lai fit ob- 
■l*«**' I, ' ,,|t *- ;lt ' [ f ^ li/ ' h «>-'> î -"' v ' : '• 

Ce n'étât pttiâ ijaéfles iëmÂlri$ vïàes quél'ort 
efiVaîM^àîtvqâ'tiiie "vitïè âéseVte qae Von ptenai* 
Passant. > . i 

*MJb ébutérràinV aboutissant aux tours do Catar- 
«IteVaWt/dtiï^ tiretmfe des' 

(2àW8sictirriàÎ5n : / , ^ i - : ""*"' : ; rl ' '^ ^ " '" '" 



>*f 



p-<f) # Çaj ^ta^jv f «w Mi^lf flfr *lcuu conduit! fur 
avlao ea la dilb ciulat , loqual anava ferir en las tors de 
Cabardés, à très leguos de ladilo ciatat. » ( Auteur ftor/J 



p. 18.) , 



•' l f',V* u'j ,.»*.«"' s . J "fis 
;^ni s Hr- r ut" -^ _*no ua^-^i ■ r- ' ,,! ' ' : " - '••■> "''Vît; — " 
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SOMMAIRE. 

Election de Simon dq Montfort pour géoér al de la Croisade. 
— Son origine. — Son portrait. — Montréal , Fanjeaux, 
Limoux, Castres se soumettent. — Montfort occupe Pa- 
roiers et échoue au siège de Cabaret. — Son entrée à 
Albi. — Son retour à Carcassonne. — Mort de Roger 
Trencavel. 
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Àjfrè* la conquête <te CirtaMMfife , où les ©Ai- 
sé* Aigrit tttf tafetfenlâMe &tifin, Itf MgttuMr hr 
besoin de régulariser la Cwgsàde. Composée d'été* 
mens «vers , Shflto dissemblables , Vàtàiêë crithot" 
lique manquait de cette homogénéité si kfrpor^ 
tente *a* grands rassemblement 1Vo|* de bfcb- 
irières féodflë* fiMftietff , ft'Cg&t» bfeuCMt , *&**& 
nombreuses légions. îl faUtril' eptfêt pèttff YvttMT 
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d'elles , et lui inféoder la suprématie. C'était là le 
moyeu de comprimer les rivalités naissantes et de 
donner une impulsion d'ensemble à l'envahisse- 
ment. 

En sa qualité de premier représentant du Saint- 
Siège et de chef spirituel de la Croisade , l'abbé de 
Citeaux promut donc au suprême généralat, 
(Mon, duc de Bourgogne, le plus qualifié et le plus 
puissant des pèlerins croisés. Mais ce prince se re- 
fusa au commandement des troupes et & Tinféo*» 
dation des terres conquises. 

— * J'ai, dit-il , par la grâce de Dieu , des do- 
maines assez étendus , pour que je n'éprouve point 
le désir d'usurper ceux du vicomte de Béziers. Au 
reste , après le mal qu'on a fait à cet infortuné 
seigneur , il me semble peu loyal de lui ravir son 
patrimoine. 

Arnaud jet* *|flr* 4#*:JW* sur IJervé de D<hjzi\ 
cQîitfefdeNevers,!qai jepoussa hantai ft épient Ja pro* 
pofttta ,.âtqec&mt un prétexte semblable & ç$lm 
du dtfc cU Pourgogne , et indigné secrètement de 
ce que le légat lui avait préféré ce deraier, 

rl^e ceinte df Saint-Pol, désigné eft&uitç aux suf- 
frages de Vannée , fitençore un xefas plus «xftt- 
cite et plus ; fra wbemest morti vé* 
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— -'M'est avis > Sire Légat f qu*ïïn digne cheva- 
lier pe doit tirer profit d aucune félonie. Si le nef 
de Carcassonqe avait été bravement conquis a ta 
pointe de mon épée , je ne mè ferais aucun scru- 
pule de l'adjoindre à ma seigneurie de Saint- 
Fol ; mais , par tous les saints ! je me croirais dés* 
honoré si j'acceptais le fruit de la trahison. ' ' 

Ainsi , les principaux chefs de ta ligue avaient 
en horreur l'acte déloyal dont le îégat s'était servi 
pour entrer dans Garcassonnè , et cependant» 
aucun d'eux n'avait osé s'y opposer. L'Eglise de- 
vait être bien puissante » puisqu'elle faisait ses ins- 
trumens de ceux qui improuvaient le plus là vîo- 
lençe «Je ses tentatives. 

Ces refus successifs ne laissèrent pas que d'em- 
barrasser l'abbé de Citeaux , qui proposa enfin de 
nommer deux eveques et quatre chevaliers , pour 
l'aider à choisir celui' qu'on élirait général de 
\ armée et seigneur du pays envahi. 

La proposition agréée , Srmon de Montfort fut 
élu. Ce comte refusa d'abord ces deux investitures, 
non qu'il éprouvât des scrupules aussi généreij* 
nue ceux des seigneurs précédemment nomment 
mais à cause de l'impu}sâance où il se trouvait, 
sous le rapport pécuniaire , de maintenir hoqora-« 
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blement l'éclat de la haute position que relise lui 
f opf^raU. Ara^ufl leva toutes les difficulté par ces 
npots: 

— Sire Comte ♦ vous avez pénurie d'argent, di- 
tes-vous ? le siège apostolique y poyrvpira , et la 
religion vous ouvrira ses trésors spirituels et tepaf 
porels. Je vous ordonne 4 d'ailleurs , au nom de 
Jésus-Christ et du Saint-Père , d'accepter les émi- 
nçâtes fonctions auxquelles Dieu veut vous appeler. 

Le légat avait frappé juste* Toutes les opposi- 
tions étant vaincues, Simon de Montfortfut pro^ 
clamé générait et investi du vicomte 4e Careas- 



sonne. 



« On fait, dit le bénédictin Dom Vaisset(e , au- 
teur de X Histoire de Languedoc , un grand éloge 
de Simon , et on le loue également pour sa piété v 
sa valeur , la pyreté de sa foi et celle de ses mœurs. 

a Sa naissance était des plus illustres ; on le fait 
descendre , en effet , de Guillaume , fils d* Amauri 
comte de IJaipaut 9 qui vivait au X* siècle , et on 
compte plusieurs grands hommes parmi ses ancê- 
tres. Guillaume, fils du comte Amauri , avait épousé 
l'héritière de Montfort, lieu situé sur la Seine, 
à huit lieues de Paris , qu'on nomme Montfort-TÀ- 
mauri , à cause ijuele fils de Guillaume s'appelait 
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AfwM* §mm fui te trwièpie ^wu^dç tyïpjjt- 
fort dp pipa Jiom ; il était fila puîné de SwwMl » 
seigneur de I&wtfprt et çOT^d-Evreux >et d'A^y 
mieM, w»(«ae (^ &eywiUft, ep J^gjftgrfç. Il 
fWt*l»4WBWWtë : jdeJNtyMfoft. etfe #Npfé ,de J^- 
<3esjr# «n,^ii^^..Ilav^tépoM^ (tyjfttl'aM49ft> 
A1U 49 Mp#m<«eiu;y f dpaeflp^ -WWW.fl^HWr 
*MfcW>le par MUNNWnti» ,411?, par impiété çt r sm 
Mgesttull jeu ♦«*?*& «1er* ptoiftur$#s ? ^jgfjreig 
jurj, aytfc feu à )Vl*p4dftifAfiOi»tr£ tes ké#%jffo : 9iji 
41 éteik ww >Sftryk ^p» ; les «Qgçigitës jty duc, (jç 
Bt«i»g«fr r qiiiTavaM ffi*gagé%}e sfliîyKe. JU ay^tf 
44jà do*né en, 4£Q£ >1 dapft.U Terre-Sainte f ftes 
p*ïeuy^49 s^yajfwr. Il pprtaji uns ^grande. <**;* 
,v#Jwft * était j£'##e tailla avantagée r J>i#n fait, de 
wpf t ,.be*& ffo vwaj^^açtif,. vîgilffit, fgrt v vtr 
^nw* ,, i&faUgatye ,,,pjm>ïw à t° u s les çjerciees , 

^flj&tfft gtfil J^dçu^ 1$ tpjtp de SG^t«msj#fl$ 
forairwr qu'il ava^upea^i^n d^wesmép 4 J^t» 

se 6W¥re4^^1§ dçi? rcjjgii^), >> i; oj . ., 
; tf/wjfjrclqre iepprtr^dp Mofl^bf^trapé par tl une 

(*j Uist. génér, de Languedoc , f. itt , p. 174. " ' * l !' J 
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main non suspecte» nous rapportons encore œqëe 
le même bénédictin, Dom Vaissette , en dit , en se 
résumant, au xxitfTtvre de son histoire. 

« Ce fameux capitaine , dont lés anciens histo- 
riens ,nqui sont presque tous ses panégyristes, font 
les plus grands éloges , fut , suivant tés uns » le 
Judas Machabée de son siècle , et, si on en croit 
lés autres , il doit être regardé comme un véritâ- 
ble martyr. Nous n'ayons gardé de vouloir rien 
diminuer de la gloire qu'il s'acquit» à si juste ti- 
tre , par ses excellentes qualités ; mais- on rie sau- 
rait disconvenir qu'il n'ait mêlé quelques défaits 
à un plus grand nombre de vertus , et il est aisé 
de reconnaître, en lisant, dans tes auteurs du 
temps , le récit de ses actions , qu'avec beaucoup 
de piété , un zèle ardent pour la religion , un cou- 
rage invincible , une extrême valeur, une science 
consommée dans l'art militaire , et un c&ui* géné- 
reux , bienfaisaùt et libéral , il avait une passion 
démesurée de s'agrandir et d'élever sa famille au 
faite des grandeurs; qu'il était dur, fier, inflexi- 
ble , colère, vindicatif, cruel et sanguinaire.» 

Après sa double élection , Simon de Montfort 
s'empressa de témoigner sa reconnaissance au lé- 
gat Arnaud et son dévouement à l'Église romaine, 
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afin ée se soutenir» grâce à leur concours , dans 
les prérogatives de général et de seigneur suzerain 
des domaines conquis ou à conquérir sur les héré- 
siarques du Midi. À peine fttt-îl en possession de 
Carcassonùe, et eut-il reçu' te serment de fidétUé 
de ceux qui vinrent s'y établir, au détriment des 
habitans fugitifs , qu'il promulgua une charte où 
il disait, en s'y qualifiant dé vicomte de Béziers et 
de Garcassonne : 

«te Seigneur ayant livré eriite mes mains les 
termes dès hérétiques, peuple înèrédule, c'est-à- 
-dire , ce qu'il a jugé à propos de leur enlever par 
le ministère des Croisés , ses serviteurs. J'ai ac- 
cepté humblement et dévotement cette charge et 
cette administration , dans la confiance de son se- 
cours , à l'instance , tant des barons de l'armée , 
que du seigneur légat et des prélats qui étaient 
présens. 

«Désirant obtenir la grâce du Seigneur par les 
prières de ses saints , je donne à Dieu et à l'église 
de Notre-Dame dé Citeaux, entre les mains d'Ar- 
naud , son abbé et légat du siège apostolique dans 
ces pays , trois maisons , dont l'une sise dans fa 
cité de Garcassonne , a appartenu à l'hérétique 
Bernard Lérida , dont la seconde , située dans la 
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ville de Béliers, appartenait à l'hérétique AmUius 
ÏUve^Séque, et jont la trwsi^e, enûp t ,^)à 
S^lell^ , au diocèse deJNarbonne,£^é ,fa maisop 
d'une dame hérétique, appelle FjtLeftar* f fveç tou- 
|ç« |<?Mri d4peft4#Pqf s ? et les 4tpi^ qui j^$wA ; aV- 

t^i^n^ ... , .t. 

, Simmx de JJloutfor t ordonna ensuite par )ipp£*- 
jçaDite eharte dp la n^ifle 4a& f quqp pfyAtfe 8 
prémices et les dîmes aux églises» d$u$ touty l'ié- 
tendue des domaine soumis à sajrécenie autorité, 
et déclara qu'il traiterait en ennuis , tous ç^ 
qui refuseraient d'ohéir & eet ordjpe :,puis f , po*r 
se concilier les bpnnes grâces de la papauté , il 
établi upcpps annuel de trois 4euiers par feu, ou 
maison, eu faveur de l'Église romaine, et statua, 
afin qu'où rejetât les censures, ecclésiastiques 
dans *e? domaines > fu$ tqus peux qui deofteurer- 
raient excommuniés, pendant quarante jours â sans 
m, fwre absoudre > paieraient chacun cent so*®, si 
ç'étoft un chevalier ; cinquante, si c'était u» h$U£~ 
gqtm; pt vingt sois , si c'était un homme du com- 
UUjn* Enfin, pour déwouteer pUp $aftiçulj$i$ r 
mept §on attachement à l'Église romane , ils'ea- 

' {*) Reg. cor. franc. 
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gageai lui foire lui-mène un^redwweaJM^wUp 
4'jipe saipme cansidéraWô, sws pj^jud** dudfçît 
/des autyts seigneurs (!), . / . . 

Cependant le sac de Béziers et la prise J* Gffcft- 
çappenget, ces, deux clés 4u Carca&frè*. a#ajen*tant 
impre^kwié te Midivgjie ^pr^ç^w*B€*gRP»# 
df$ donnes 4e Trençay^i$nfr?ai>tr/is.fe§^âl#r 
fcins 4e ^atiiéfl, E^^eaux, ,et, U?¥W*r nV 
iraient rjea de pluf pressé f pu ^ /^qmenld'^ur 
vaike^ que de se mettr&à l'abri fie Jel^ désastre 
en envoyant leur soumission à l'Église f : pt.4$|r 
adhésion à la Croisade* En sorte ^we ter$<ï*e Si- 
^on de Jlpotfort voulut ^ocr^itrs 4a conquête , il 
la trouva merveijleyseiwnt prépaie par tQ#J*s 
/ee^ défections^ dont il «4if IwMteR^ -P ntfiter. XI 
se #Msit dajM)r4 de 14p*ouxj 4*wt il ara$a te cbà- 
tpw» $M<*é*ur pue élevai* àte.4r/rç^^ 
.et, décfunpapjt ensuite de devait Guçawwfii il 
laissa à 4t?oune te gros de l'armée r *Qw te <hn»- 
..n^udfswentdu duc de Bourgpgae, iet,cflW*ka?^c 
sa ç^deriesejitem*nt, pr^ri^se^io^Aïon- 
Jr^at , de Faujea#* et 4© Ç^tfiçs f principale place 
jde l'AJiigeois , où JLes .chât^ips dp Lpmbers viu- 



H Inu. 111,1. XII, ép. i08. 
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rent se soumettre à lui. Bfonlfort agréa leur hom- 
mage , reçût leur serment de fidélité , remit à un 
autre temps la prise de possesion , et s'apprêta r 4 
rejoindre l'armée. 

Or , c'est dans ce temps qu'il arriva à Castré», 
au dire de Langfais et dô'divrirs historiens top&les 
de Vaucerna/, un miracle qui , S'il nest vrai, 
prouve au moins quel esprit de fanatisme animait 
les Croisés. En voici la relation faite pa* Pierre dé 
Vaueernay, et littéralement traduite par Doih 
Vaissette: 

' « Oïl présenta à Simon de Monlfort deux héré- 
tiques , dont l'un était du nombre de ceux quota 
appelait Parfaits , et l'autre n'était encore que 
néophite et disciple du premier. Simon ayant pris 
conseil sur ce qu'on ferait de ces deux hérétiques, 
il ordonna qu'on les brûlât tout vifs. Le néophite 
frappé de cet arrêt de mort, déclara qu'il était 
prêt à abjurer' l'erreur , et <Ju'H était entièrement 
soumis à tous les ordres de l'Eglise. Sur cette dé- 
claration , it s'éleva une grande dispute pantii les 
Croisés. Les uns demandaient qu'on accordât la 
vie à ce taalbeureu* , les autres, voulaient au 
contraire qu'on le fit mourir, soit parce qu'il avait 
été dans l'erreur, soit qu'il pouvait avoir fait 
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eçttejdéclaration pluiùt daps i* vue d'éviter le der- 
nier supplice ,<que par le sentiment d'un repentir 
s^çère., ,. 

, «Enfin Simon termina la quereUe, en ordon- 
nant de^ouve^^eeiefdett^homnies fo^wnt éga- 
lement expoflésau feu» La raison quTà donna do 
sa décision fat ♦ «pie ri le néophite était véritable* 
n^ent çonyer ti , la peine qu'il allait sabir lui servi* 
rait pour l'expiation de ses péchés , et que si aa 
co&traife sa conversion était feinte r M souffrirait 
le talion pour sa perfidie. 
. f « On prit doue les deux hérétiques , on leur lia 
les mains derrière le dos, et on les attacha à de 
gros pieux par te cdu , le milieu du corps et les 
cuisses. On demanda ensuite au néophite dans 
quelle foi il voulait mourir. 

— J'abjure l'hérésie , répondit-il, je Veux mou-» 
rif dans la loi catholique, et j espère q«e ce feu 
me servira de purgatoire* 

« On alluma ensuite le bûcher. L'hérétique 
parfait fut brftlé dans l'instant; mais les liens qui 
attachaient le néophite s'étant rompus , ce dernier 
sortit sain et sauf du brasier , sans qu'il parût sur 
80* corps le moindre vestige de feu, excepté au 
bçut des doigts. » 
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iteptès eWte e*é<*utkrt / Utotifatt retourna iiP 
eMpHtfàtt'fkt 'die!* qftë fthi irttii ^tMiêgér ièf 
fort château de Cabaret, dans les montagnes dit 
dNOètoécrêartfeftt&iiéi it^ilfeaë^iHtt* démette 
vHte, L'4Méb i* ttit atfttitôt » rcfèfe et vM tarif-*' 
ptfc èdmft-Itaffc et Cftbaftt. fce létttoMfe, étfe 1i- 
w#^iw»ttt^éiiârat f eapérant tafepéf&r la placé 
sa» k «cour» dès tfaehiaes àe jfciéfcet tâtàlte *ité 
(k Cabaret 4» se» bornai** A'ar fflt* la nejKJ&asirétttf 
a*ac tant «Téti«rgie , qu'elle r*tfonça,p*ur k? tte* 
ment, à cette entreprise , et regagna Cêtréafcomte. 
Montfet t s'en sépara, afec sa gendarmerie, pour re- 
venir à Fatijeatix , où t'akM dé Pttttffett , frottât 
Viéal # folk Y eogagtf à s# rendre <fertf cette tiÈR* / 
«prit voulait lai livra* an préjudice de Raymond- 
Roger, comte de Foi*, cftii la possédait en paritfgé 
a?w sou aMniyé* 

Ctar^éa prendre amii-fiièikhriaàt pied éadf* 
le comté deFoix, Simon de fttetfcet acegpta ivtMJ 1 
ewpftJewsÉiént le* offres ds »*bbé Vital, et partit 
àu*si*èipo»rPatnier^ Sorsamètait^etepari à* 
chàtaa* de, Mnupoi* t appartenant à Rë}imtt&* 
Roger , e{ en ipféoda la strarverùirttfé à son mart^ 
chaid* >h* foi* Gui é*LMs; dont la f&fiHfe ¥tt 
conservé jusqu'à l'abolition des fiefesaigftettriahrt:' 
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Arrivé à PftmtoM, il prît possession de <*euë ' 
ville, qu il reculai partage tfèf abbé Vital, à ijdBl 8 
eft fil boatÉmge pa* ttiï acte Aaté du Mtfis de sepieiii- 
bre^é Ym *80*> m ptésénee de FëtflqfiHfc , êvèqtfè. 
de Tèfelottte, de Btatèhâféf ieWtfil , dé ©niftattmé 
de Ltieé, de €r»i de Letîs, dé Startrir et dé 
RofeèrfdePcfttéy, à/tovatter*sfrançais.Wséëlrigeii 
ensuite itff Saverdtfti, autre place dW domaitte èif 
comtes derFoix, dont les babitan* îei ouvrire&t !è# 
portes , et revenant sur ses pas * il virntâ P*tfjeàtf!t 
de nouveau r oticupa Lofflberé, Allli , dfctft la sei- 
gneurie appartenait ai» vicomte -é» Careassonne et 
à l'évèftié » qui te i^ttt à htà* otfterto, et s^uttril* 
etiftif tettt rAM%èoit, H1§*ëêfiffotf d# çéetÇâé* 
(Mfeftu&fôrte, <ftt*ft dédàignfa àHHtteÉfAiiéiiiertt 
d'atf&cftièf» 

L'bfrer èettl > **ec ses froids pyrénéens , *rf*l#, 
celte* amrêe ♦ le rapide acareis^ment tta Pfovasiëft* 
Le mot* dé novembre anima k& é«§ërlrè*Éen# * éf- : 
p*r suite là ce&ation des bbstifttéa. Met* tfort tegà* 
gtra Careaseomie , ait te gros & fttrmée, èeptài 
Vkitobtôê de Cabaret , était dètaèu*é rt* étpee* 
tatfve. 

La Croisade fit «ne sfplètttlfde réceptfott frit» 
général , qui ftrt friortiplièfiétnênt imtàto ittfè'fr 
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château vicomlal, m , durant trois jours , ce ne fu- 
rent que réjouissances et carrousels. 

Pendant ce temps* quel cpntraste ! ftte* sur J* 
place d'armes ; pleurs dans un de ses souterrains; 
en haut , cris de joie ; en lias, cris de malédic tio n ; 
là » r oppression triomphante ; ici , la vertu oppri- 
mée ; tuf un trône , la félçnie ; sur la terre h** 
mide d'un caveau , la loyauté ; au grand jour, 
une couronne usurpée; dans les téeèbft* du ca- 
chot ♦ une couronne tombée. . * 
La trahison du légat portait ses fruits» 
Quand la nuit du troisième jour edi épaissi ses* 
ombres autour de la cité , quand toute lumière et 
tous bruits se furent éteints dans l'ancien priais vi- 
comtal # uu homme de haute taille, couvert d'une 
armure noire, sortit dé l'un des appartenons inté- 
rieurs du château , et se dirigea vers la tourelle de 
l'est. Un écuyer # portant une résine allumée» dont 
la vacillante lumière suffisait à peine à éclairer la 
marche , précédait de quelques pas le chevalier 
qui semblait affecter de demeurer éloigné de son* 
compagnon , pour éviter que tout reflet de jour le 
décelât. Ils traversèrent ainsi les couloirs siten-* 
cieux , descendirent un escalier en spirale, dont 
l'action du ^emps avait disjoint les marches, etar- 
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rivèrent enfin devant une porte de fer, qne l'écuyer 
ouvrit avec efforts , et qui roula sur ses gouds 
rouilles avec un sinistre grincement de ver roux. 

Cette porte donnait accès dans un caveau sur- 
baissé et de forme ronde , comme la tourelle qu'il 
semblait soutenir. Un pilier massif, placé au mi- 
lieu, s'élevait à hauteur d'homme et projetait de 
là de raides branchages de pierre qui s'adaptaient 
à la voûte , et dont les vives arêtes accusaient une 
construction gothique. Des parois , faites de larges 
blocs de granit , suintaient une eau glaciale qui , 
à force de siècles , s'était tracée une issue dans les 
interstices des assises , et , tombant goutte à goutte, 
de minute en minute, comne les grains d'un sa- 
blier, avait détrempé le soi dû caveau , et s'était 
amassée près des mars en mare stagnante et 
fttMe. 

Au p»d du pilier où était fixée une grosse chaîne 
de fer^ gisait un jeune homme de vingt-quatre 
àvkigteinqans. Un peu de paille tassée par l'hu- 
midité, lai servait de grabat; la dale do piédestal 
soulevait sa tète en guise d'oreiller. Sa barbe , sa 
chevelure et ses vètemens, étaient dans un ef- 
frayant désordre. Quoique affaissé sous les chaînes 

et macéré par le désespoir , son corps conservait 
t. 1. s 
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uft teste de vigueur et d'élasticité qui décelait 
une saine nature* 

Tiré de sa torpeur par le bruit de la porte et 
. par l'éclat inhabituel du flambeau , le jeune pri- 
sonnier se souleva sur le coude , et, sans regarder 
les nouveaux venus , murmura d'une voix sif- 
flante et fiévreuse : 

— Quand donc mes oppresseurs auront-Us cessé 
leurs tortures ? satellite des tyrans, va-t-en , et 
laisse moi jouir au moins de la paix de mon sé- 
pulcre. 

—Je se suis le satellite de personne , et je n'exé- 
cute que mes seules volontés. 

■w. Qui d»fi$ *fr-Ul , tu qui parles avfc taui de 
hauteur* reprit le prisonnier qui » cette fois * se re- 
tourna du côté de la porte , et jeta, sur l'honnie à 
VarauDre main* uû Regard cave et acrulateir , 
qat a'paiaNi parf dagoés. Le visiteur parai embar- 
rasié pear répondre ; le pritoaàier n'eut point le 
temps de * ea apercevoir * car , après use rapide 
inspeeâo* , il ajouta vftbmentt 

*-< DeséfarèasdW, aeeoUier de noble hoÉatae! 
main fa es chevalier ! avance dore* fse je baisé 
la croix de ton épée. J'en suis digne encore* ear 
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si ta me vois ici, c'est qu'an m'a trahi et non 
vaincu. 

— Je le sais , murmura le visiteur. 

— Et sans doute, tu n'es venu ici, toi chevalier, 
protecteur de la veu^e et de l'orphelin , que pour 
rendre l'opprimé à la liberté. 

— Oui, si tu m'y aides. 

— Qu'ûi-je à faire pour celât 

— Mettre ta signature au bas de ce grimoire. 

— Et que contient-il ? 

— La cession de tes domaines. 

— Qu'as tu dit t Est-ce bien mon acte de dépos- 
session que tu veux que je signe ? 

— Cela même. 

— Oh! jamais! 

— Tu es en mon pouvoir. 

— Ma vie est à toi, bandit , c'est vtal , i'écria 
le prisonnier avec Indignation , mais mon hoûriétir 
et l'héritage de mes ayeux sont à mcfi , entends-tu. 

Et prenant le parchemin des mainà du cheva-* 
lier, il le déchira avec frénésie , et de ses débris, 
sema le sol du caveau. 

Le viskeur ne fit rien pour l'en empêcher. Il 
admirait, à son insu, la courageuse opiniâtreté àt 
cet homme si fier encore au sein de l'infortune. 
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Celui-ci ajouta eu reprenant froidement sa pre- 
mière place sur le grabat. 

— Assassin , fais ton devoir de bourreau ; la 
victime est prête au sacrifice. 

Ces mots dits avec un ton de calme accablant , 
semblèrent impressionner vivement le chevalier , 
car il s'approcha du pilier et en détacha la chaîne, 
qui tomba lourdement sur la paille du souterrain. 

— Que fais-tu ? dit ironiquement le prisonnier; 
ce caveau est assez sombre et assez bien situé pour 
un assassinat. 

— Ne parle plus de cela, jeune homme : on te 
disaitbrave et j'ai vouluéprouver ton courage avant 
de te délivrer. 

— Dis-tu vrai?... 

— Tu le vois, fu es libre. 

— Mes pressenti mens ne m'avaient donc pas 
trompé , quand je t'ai vu apparaître , et que j'ai 
dit en mon âme, voUà mon sauveur ! Que Dieu te 
bénisse, Chevalier, et le donne une lignée digne de 
toi ; je suis puissant baron , je partagerai avec toi 
ma puissance. Mes terres , auxquelles je n'aurais 
jamais renoncé par violence, je t'en donnerai la 
moitié ; je te ferai vicomte , comte , marquis : la 
reconnaissance ne compte point, et j'ai des apa- 
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nages pour tout gentilhomme, des couronnes sei- 
gneuriales pour toute tète de chevalier. 

Et après cet élan , le prisonuier moins fort à la 
joie qu'à l'infortune, retomba sur le sol , mourant 
et décoloré. 

— Ecuyer, reconforte ce noble homme. 

L'écuyer tira aussitôt un flacon de son escar- 
celle, et en vida le contenu dans la coupe de bois 
du prisonnier. 

— Bois ceci , mon preux , reprit le chevalier en 
présentant la boisson au jeune homme ; ce breu- 
vage, d'un prompt effet, te donnera des forces pour 
la longue chevauchée que tu as à faire cette nuit. 

Le prisonnier avala la liqueur d'un seul trait 9 et 
en éprouva aussitôt la vertu. Ses joues creuses 
s'empourprèrent ; ses yeux brillèrent d'un éclat 
surnaturel , et ses membres se détendirent avec 
une brusquerie de mouvemens difficile à maîtriser . 

Il était mort empoisonné (*} . 

La victime s'appelait Roger de Trencavel. 

Le bourreau , Simon comte de Montfort et de 
Leycestre. 

(*) Dom Vaisselle.-— Guilii. de Puylaurens.— Inuocent III 
lui-même , p. 117, liv. XV, lell. 212. 
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— Maintenant, s'écria ce dernier *vec un con- 
tentement «tonique : Lui mort ! je suis sepl vj- 
ppipte de Bé?)ers et de Çarcassonuê, 

\ft lendemain # la nouvelle se répandit que le 
noble Roger était mort d'une dyssenterie. 

Telle fiit la fin de ripforMiué Roger de Tren- 
c^yç) , Yîçpwte de Béziers , de Carcassonne , d' Albi 
etdufta^s, seigneur du Minervois, du Termenois, 
du Lauraguais et de divers autres domaines ; ne- 
Yf Ç f h la wode de Bretagne , de Philippe-Auguste, 
ef par sa mère Adélaïde , de Raymond VI , comte 
de Toulouse ; cousin du roi d'Aragon , et parent 
911 allié de plusieurs autres princes puissans ; jeune 
homme brave et chevaleresque , dont l'excessive 
loyauté fut le seul défaut, {1 laissa, d'Agnès de 
Jtfoutpellier, sa femme , un fils unique , nommé 
Raymond de Trencavel, Agé de deux ans» et 
confié aux soins du comte de Foix, son plus proche 
parent, qui l'éleva , et avec lequel nous le verrons 
se produire avant la fin de notre histoire. 
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Revenons au comte de Toulouse. Lorsque IV- 
mée catholique avait débouché dans le Dauphiné, 
Raymond VI était accouru à sa rencontre , prêt à 
tout tenter pour la détourner du Midi , l'avait 
jointe & Valence, suivie à Réziers, et ne l'avait 
quittée qu'après le siège de Carcassoone , dont il 
vit , île ses yeux , toutes les péripéties, sans que ses 
supplications, jointes aux démarches du roi d'A- 
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ragon , Pierre III , son beau-frère, fassent capa- 
bles d'en prévenir le dénouement. 

Après ces démonstrations , il devait se croire 
l'abride toute nouvelle attaque de la part de l'Église. 
Mais, à peine était-il de retour àToulouse, qu'il reçut 
une sommation de Montfor t et de l'abbé de Citeaux, 
•de livrer, sous peine d'excommunication, entre 
les mains d'un archevêque , d'un évèque , du vi- 
comte de Saint-Florent et d'Aycard de Roussillon, 
tous les babitans queces députés nommeraient, pour 
qu'ils se purgeassent de l'inculpation d'hérésie , et 
qu'ils vinssent faire leùf profession de foi , en pré- 
sence de toute l'armée. En cas de refus-, le général 
le menaçait d'envahir les possessions de Toulouse. 

Etonné d'une telle exigerice, Raymond VI répon- 
dit aux députés , que lui et ses sujets n'avaient rien 
à démêler avec le comte de Montfort et l'abbé 
de Citaaux ; qu'il avait reçu $q& absolution du lé- 
gat ipéçW MUou , et que $ ^m^non cherchait de 
»<mveav*x ptréiejtej de goerre . il avait pria la ré- 
polution d'aifcr à Rome 9 wplpndre au pape , taaJ 
des vexations qjie \w Croisés commutaient dan* 
le p$ys , $011$ prét«te <te poursuivre tes héréti- 
ques , que de 1$ mapièrç 4oi»| ils le traitaient tyi- 
iQègie apr^s sa wurniimm à r%ljse. 
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, Le légat et Simon, dit l'historien du Languedoc, 
fichant, par le retour <!• tews envoyés, la afeok* 
ikm où était la comte 4e Toutous* d'aller porter 
a» pape des plaintes de leur eonduite • firent leur 
possible pour l'en détourner, et lut envoyèrent de 
nouveaux députés pour l'apaiser et taeher de lui 
persuader qu'il avancerait bien pins ses affaires , 
s'il voulait traiter directement avec eux : mai» Ray- 
mond, persistant dans son dessein , déclara qu'il 
irait non^seulement à Rome, mais encore kh 
eour du roi de France et à celle de l'empereur, 
pour leur remontrer, ainsi qu'à tous les barons du 
royaume , les vexations et les maux qu'ils eom^ 
mettaient dans le Languedoc* 

Quant aux consuls d$ Toulouse , qui avaient 
reçu la même sommation que I wr comte, Us firent 
réponse qu'ils n'outrepasseraient point le$ tnrma<* 
liftfe n§u#Ue* de la justice en livrant à la Croisade 
qui était sans droit à cet égard , leurs concitoyens 
désignés comme hérétiques par les députés ; qu'ils 
étaient prêts, d'ailleurs, a faire ester à droit, dans 
le palais épiscopal dç Toulouse , toqs te babitans 
mis à l'index, pour rendre compte 4? leur foi, soit 
devant les légats, soit devant leur évèqne, confor- 
mément au droit canonique e{ & l'usage 4e l'Église 
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romaine , et que dan» le cas où Arnaud et Mont- 
fort rejeteraient ces offres , ils en appelaient an 
siège apostolique. Cela n'arrêta point l'abbé de Ci* 
teaux. S'étant adjoint tous les prélats qui étaient 
an camp , il excommunia les consuls et jeta l'in- 
terdit sur la ville de Toulouse. 

Raymond , après avoir fait son testament , le 
xi e jour de l'issue du mois de septembre , 1209 , 
c'est-à-dire, le 20 de ce mois, exécuta sa résolu- 
tion , et partit poqr la cour de Philippe-Auguste. 
Ce monarque , écrit Pierre de Vaucernay , le 
reçut froidement et refusa de prendre ses intérêts. 
Alors lé Comte s'achemina vers Rome , accompa- 
gné dedivers seigneurs et des députés de la ville de 
Toulouse, qui allèrent poursuivre l'appel interjeté 
au Pape , des griefs qu'ils avaient contre l'abbé de 
Citeaux. 

Le Comte fut admis à l'audience d'Innocent III, 
qui l' écouta favorablement, au dire de notre chro- 
niqueur provençal , en présence de tout le collège 
des cardinaux. 

« Raymond, écrit ce même auteur, exposa de- 
vant l'assemblée les griefs qu'il avait contre le lé- 
gat et contre Simon de Montfort, qui ne cessaient 
de le vexer, nonobstant l'absolution qu'il avait 
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reçue et le traité qu'il avait fait avec Montfort. It 
cita en témoignage un consul ou capitoul de Tou- 
louse, qui était présent et qui, de son côté, forma 
des plaintes contre le légat et Simon do Montfort. 

Le Saint-Père indigné du procédé , prit le Comte 
par la main , entendit sa confession , et lui donna 

une nouvelle absolution en présence de tout le sa- 
cré collège. Raymond alla, quelques jours après , 
prendre congé du pape qui lui fit présent d'un ri- 
che manteau et d'une bague de grand prix. » 

Ce récit parait confirmé par cette lettre du 
25 janvier 1210, adressée par le pape aux ar- 
chevêques de Narbonne et d'Arles, et à l'évèque 
d'Agen. 

«Raymond, comte de Toulouse, s'étant pré- 
senté devant nous, nous a porté ses plaintes contre 
1<$ légats qui l'ont fort maltraité, quoiqu'il eût 
déjà rempli la plupart des obligations très onéreu- 
se*, auxquelles maître. Milon * notre notaire , de 
bonne mémoire (*), l'avait assujetti. Il nous a fait- 
voir de plus, les certificats de diverses églises, qui 
prouvent qu'il leur a fait satisfaction : enfin il nous 
a assuré qu'il était prêt a exécuter entièrement 

(1) Il était mort depuis quelque temps. 
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Mutai les promesses* qu'il n'avait pu encore ache» 
Ter d'accomplir. 

» Il nous prie, en conséquence* de loi permettre 
de se justifier devant nous, à l'endroit de la foi ca*» 
tholiqne * sur laquelle il est suspect depuis long- 
temps , quoiqu'injustemént , et de lui rendre eu- 
suite \eà châteaux qu'il nous a remis, ajoutant 
qti é fl n'est pas juste qu'on les détienne sans fin, lie 
les ayant donnés que pour caution. Quoiqu'on as- 
sure <[ue ces châteaux sont dévolus â l'Église rè*- 
maine, en vertu des obligations qu'il a contractées 
et qu'il n'a pas remplies; cependant comme il ne 
èènvient pas que l'Église s'enrichisse aux dépens 
d'autrui, nous avons traité bénignement le Comte* 
et noue avons jugé, du conseil de nos frères, qu'il 
ne devait jMrt perdre le droit qu'il a sur ces châ^ 
teaux» courte qu'il exécute fidèlement ce qui lui 
a été ordonné: Il doit, d'ailleurs, nous tenir compté 
de oe que nous lui avons feit conserver ses de* 
ftaitiês par l'année chrétienne qui , par notre or* 
dire, *st allée combattre contre les hérétiques. 

» Mais parce qu'entre toutes les causes , .nottt 
devons être ptas attentifs à celles qui regardent la 
foi, et que nous devons les peser plus mûrement ; 
nous avons enjoint à nos légats de tenir un cou- 
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cile dans uti lien commode, trois taoié après avnif 
reçu les présentée, et d'y Convoquer lès arehèVâ- 
qties, lès éfètyués, abbéa, pritteeS, bâtons, <*heVâ" 
liera et autres dont ils jugeront la présent» néces- 
saire ; et si avant là fin da Concile il se présente Ud 
aecasateur contre le Comte, à qui nous avons or* 
donné d etécuter en attendant , ce à quoi il S'est 
obligé; et que cet accusateur s'offre dé prouver 
que le Comte s'est écarté de la foi orthodotè, et 
qu'il est coupable de la mort du légat Pierre 46 
Castelnau; alors, lès légats, après avoir ouï les 
parties et continué la procédure jiisqu'à sentence 
définitive , nous renverrons cette affaire suffisant 
ment instruite , et ils leur assigneront un terme 
précis pour se présenter devant noils et y entendre 
notre jugement. 

» Que s'il ne se prééetite aucun accusateur eoa-* 
tare le Comte, les légats délibéreront de quelle ma- 
nière Ht recevront sa justification sur les deux ar- 
ticles , afin que son ignominie finisse dans l'en* 
droit même où elle a commencé. 

* Si le tonne se soumet à faite pteove dé son 
innocence, suivant la- formé qui lai aura été près* 
crite par les légats, avec l'approbation du concile, 
ils l'admettront à se justifier. Mais si par bâtard il 
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vient à succomber, ils auront soin de nous en 4och 
ner avis, en conservant toujours en leurs mains les 
château qu'il leur a remis ; ils nous avertiront aussi 
s'il se plaint qu'on l'opprime injustement , tou- 
shant la manière dont-ils lui auront ordonné de se 
custifier. 
* Dans l'un et l'autre cas, ils attendront la ré- 



» Que si le Comte se justifie canoniquement de 
la manière qui lui aura été prescrite, Us déclare- 
ront publiquement qu'ils le tiennent pour catholi- 
que, et pour innocent de la mort de Pierre de Cks- 
telnau, et ils lui rendront ses châteaux, après qu'il 
aura accompli ce qui lui a é4é ordonné; ils rece- 
vront cependant de lui une. autre caution suffisante, 
pour l'observation de la paix perpétuelle à laquelle 
il s'est engagé : mais qu'ils apportent surtout toute 
1 attention possible , pour que l'exécution de nos 
ordres ne soit point retardée par des questions 
frivoles et malicieuses (*). » 

Innocent écrivit en même temps à l'évèque de 
ftieux, son délégué , et à maître Théodose , pour 
leur enjoindre d'assembler le Concile dont il est 



t. (Il, 



Inn. III, liy. XII, ép. 152 et 169. — Dora Vaisselle; 
pages 187 et 1*8. 
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parlé dans la lettre citée, afin d'admettre Ray- 
mond VI à plaider devant eux , touchant les af- 
faires qui étaient de leur compétence, et qu'il pour- 
suivait contre ceux qui lui avaient causé du dom- 
mage, durant son excommunication (*). 

L'abbé de Citeaux reçut à son tour une longue 
missive de la papauté, dans laquelle cette dernière, 
après lui avoir donné de grands éloges , le conso- 
lait sur la mort de Milon et lui enjoignait , toutes 
affaires cessantes , de se rendre dans le pays de sa 
légation, pour continuer d'y travailler avec l'évè-^ 
que de Rieux, son collègue (**). 

« Du reste » , terminait la papauté , abordant la 
question du comte Raymond et des habitans de 
Toulouse, « quoique nous ayons reçu avec honneur 
le comte de Toulouse qui s'est rendu auprès de nous, 
et qui a demandé humblement pardon , avec pro- 
messe de faire une entière satisfaction , les lettres 
que nous lui avons données vous apprendront ce 
que nous lui avons accordé. Nous avons commis 
l'exécution de ces lettres à maître Théodose , clerc 
et domestique de feu Milon, notre légat, à cause 

ninn.III,L.y.ép.l53etl55. 
H Dora Vais*. ;t 10, p. 189. 

i. 9 
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qu'il est parfaitement au fait de cette affaire; non 
que nous loi accordions la dignité de légat , mais 
pour agir seulement comme délégué ad hoc. 

» Nous lui avons ordonné de ne rien faire que ce 
qae vous lui prescrirez, et de se comporter en toutes 
choses comme votre organe f et l'instrument dont 
vous vous servirez ; en sorte qu'il sera comme un 
hameçon que vous emploierez pour prendre le 
poisson dans Veau , auquel il est nécessaire, par 
un prudent artifice , de cacher le fer qu'il a en hor- 
reur ; afin qu'à l'exemple de l'apôtre qui dit ; 
Étant homme rusé je vous ai surpris par 
adresse f vous préveniez la tromperie par ce stra- 
tagème , et que comme un malade à qui l'amour 
dn médecin a^ogçit l'aversion qu'il a pour les mé- 
decines, il reçoive plus patiemment, par les mains 
d'un autre, le remède que vous lui avez préparé. 

» De plus, vous devez savoir que les envoyés des 
citoyens de Toulouse s'étant présentés devant nous, 
ont offert de faire une entière satisfaction sur les 
articles pour lesquels ils ont encouru les censures 
ecclésiastiques ; et qu'ils nous ont remis des lettres 
de plusieurs personnes de grande considération , 
qui demandaient pour eux et avec eux , que nous 
leur accordassions l'absolution, 
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* C'est pourquoi nous vous ordonnons» mm 
que nous l'avons marqué dans d'autre* maires , 
de révoquer la sentence qui a été portée coatre 
eu*, «près avoir reçu caution de >ur |«urt> <& l«uç 
avoir enjoint ce qui géra selon Dieu, Que a'Us ué^ 
gligent ^exécuter ce qui leur sera ordonné* il»8$? 
ront non-seulement soumis à la première sentence , 
mais on les punira encore plus sévèrement par des 
châtimens temporels (*}. » 

Au reçu de cette lettre , Arnaud parut s'em- 
presser d'exécuter les ordres du Saint-Siège, mate 
ne pouvant y désobéir ostensiblement, il les éluda 
en procédant seul et saps le concours de son collè- 
gue* à leur exécution. Les Toulousains qui le sus- 
pectaient et le regardaient comme leur principal 
ennemi» refusèrent sa juridiction et renouvelèrent 
leur appel. Ils le retirèrent néanmoins peu de 
temps après, à la prière de Foulques, de l'évèque 
d'Usez et de l'abbé de Citeaux lui-même, et con- 
sentirent à ce que ce dernier procédât seul, en of- 
frant de lui payer paille livres toulousaines pour le 
service de la religion dans le Midi. Cette offre dé- 
sarma l'abbé, qui l'accepta avec empressement et 

(*) Inn. III ; même nv., lettre 156, 
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donna aux habitans toutes les déclarations publi- 
ques de catholicité qu'ils désirèrent (*). 

Toutes ces négociations se passaient durant Tht- 
Verde 1209 à 1210. D'autre part, il se passait 
des événemens plus directs à la Croisade, et non 
moins important pour la réforme du Midi. 

Avec les froids et l'inaction produite. par eux, 
l 1 amour du pays natal s'était fait sentir plus vif au 
cœur des pèlerins catholiques. Le comte de Ne- 
vers , le premier , plia ses tentes et prit la route 
de ses domaines , amenant avec lui ses hommes 
d'armes particuliers et ceux de ses vassaux qui 
voulurent l'accompagner. Le plus grand nombre 
des seigneurs croisés, soit qu'ils fussent satisfaits 
des dépouilles de Béziers et de Carcassonqe , soit 
qu'ils ne fussent réellement venus que pour ga- 
gner des indulgences au service de l'Église , sui- 
vant l'exemple contagieux de Donzy de Nevers, 
regagnèrent les provinces du Nord. Le menu po- 
pulaire, à son tour , libéré qu'il était vis à vis de ses 
maîtres féodaux , par quarante jours de service , et 



(*) Hist. de Languedoc ; t. III , p. 196. Lettre des habi- 
tans de Toulouse au roi d'Aragon. Trésor <U$ Chartes. 
Albigeois, n° 12. 



Digitized by 



Google 



'1 



— 133 — 

riche des bénédictions du ciel acquises à son pèleri- 
nage , s'éloigna de l'armée et courut reprendre le 
soc de la charrue , que la contrainte seigneuriale 
ou le fanatisme religieux lui avait fait délaisser. 
Le duc Odon de Bourgogne fut le dernier à quit- 
ter la Croisade. Par amitié pour Simon de Mont- 
fort, plutôt que par dévouement à la foi, il demeu- 
ra dans le Languedoc jusqu'après l'insuccès <U 
siège de Cabaret entrepris à son instigation et dont 
nous avons précédemment parlé. 

L'abandon fut général il est vrai, mais non pat 
aussi complet que le donnent à entendre les his- 
toriens favorables à la Croisade. Parmi les cinq cent 
mille hommes venus pour la guerre sainte , il était 
bon nombre de gentilshommes ruinés ou dépossédés, 
qui tendaient à s'implanter seigneurialement dans 
la Provence, et qui se gardèrent bien de sortir vo- 
lontairement d'un pays où l'espoir d'apanages et de 
dévastations journalières contribuaient à les rete* 
nir . Ces nobles bandits formaient un corps de quatre 
mille cinq cents hommes, corps d'élite et détermi- 
né, bien suffisante conserver les places conquises 
mais insuffisant h en conquérir de nouvelles. 

Alors le Carcasses respira et ne tarda pas, grâces 
au repos forcé que lui accordait l'invasion , 4? *9 
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remettre de sa stupeur et de manifester certains 
fléslrs dé Soulèvement que Pierre IIÎ, roi d'Aragon, 
tratfcUlâttàfomenter.Ce n'était pas en effet sans dé- 
plaisir que ôë prince voyait une famille étrangère, 
Cette de Mtentfort, déposséder la famille des Tren- 
éâfel qcti lut faisait hommage et à laquelle il était 
ûtti d'ailleurs par des liens de parenté. Dans le but 
ëè réintégrer le jetine fil» de Roger, sur le trône 
de Carcassonne, Pierre eût donc passé volontiers en 
Languedoc, à la tète d'tine armée, mais les Maures 
d'flspagne, par leurs agressions incessantes, l'obli- 
geaient, eu ce temps, à ttsef dé toutes ses forces au- 
delà des Pyrénées, et à n'attaquer la domination 
encore peu assise de Moiitfoft, qu'avec les seules 
afméS dé là diplomatie dont 11 sut au reste habile- 
fflêïrt se Servir. Par ses ordres, des députés parcou* 
furent, en secret, la Provence , excitant la noblesse 
et lé peuple à se révolter, et promettant , que sous 
peu, tin corps de troupes aragonaiseS viendrait 
appuyer l'iûSttrrection. Ces menées , jointes à la 
haine qûé le Midi portait âtot Croisés et à la soif 
d'indépendance nationale qui dévorait les Proven- 
çaux, disposèrent merveilleusement les esprits , et 
ofi Se prépara , dans l'ombre , à un soulèvement 
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Raymond-Roger , comte de Foix , fut le pre- 
mier qui en arbora Fé tend art. La prise de posses- 
sion de Pamiers, par Montfort, au préjudice de sa 
souveraineté ; la mort d'un de ses députés assas- 
sine par les Croisés , étaient pour le Comte deux 
motifs d'irritation qui lui fournirent uh spécieu* 
prétexte d'hostilité. Il Sortit en conséquence dé Ses 
montagnes , à là tète de ses gens d'atmés , rentra 
dans le château de iPreîxan, quiï âVait mis d'abord 
entre les mains de fÊglise, pour demeurer en paix 
avec elle, enleva chiquante hoinmes dé la garnison 
de Slirèpoii , emporta d'assauHe château de Ter- 
ïidé , attira dans une embuscade les principaux 
toftmunieïs dé Pamiefs, et Vint insulter la forte- 
fës&e de fîaujéaux oh ïatto&ïà*fc avait enfermé s<* 
magasins. 

Là plupart des èeigtiétrfs déô diocèses d*Àlï>i,Cat- 
cassonne et Béziers , Se déclarèrent à son exemple 
contré la domination dé ÎÊgfise. les châteaux et 
léâ villes que les Croisés occupaient, secouèrent 
aussi le jôttg et prirent parti pour Insurrection, 
fcàsttès et Loffèérs entre atifrèè, i)[uî avalent parties 
si dévouées k la Croisade aux jours de sa prospé- 
rité, désertèrent Sa cause en Ce tnofàent et égo&rgè- 
tetitlétofs'gartiisons. 
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Amaury et Guilhaume de Poissi, chevaliers fran- 
çais» de distinction , à qui le Général avait confié 
une place forte , aux environs de Carcassonne , 
furent attaqués» au dedans, parles Albigeois de la 
ville; au dehors, par les Albigeois de la campagne. 
En vain se défendirent-ils avec bravoure , vaine- 
ment Montfort partit-il en hâte et accourut-il à 
leur secours: ils furent forcés de capituler et de se 
rendre à discrétion. Montfort arriva juste à temps 
pour en voir pendre la garnison. 

Il revenait à Carcassonne quand il apprit en 
chemin une nouvelle non moins douloureuse. Bou- 
chard de Marli , à qui il avait inféodé le château 
de Saissac , était sorti avec soixante chevaliers , 
pour s'opposer à la jonction des insurgés de la Mon- 
tagne Noire, avec ceux de la plaine du Carcasses. 
Tombé dans une embuscade , que lui avait dressé 
Pierre Roger, seigneur de Cabaret, son détache- 
ment avait été taillé en pièces ; son frère d'armes , 
Gaubert d'Essigny, tué , et lui fait prisonnier par 
Pierre Roger , qui l'avait enfermé dans une tour 
de Cabaret, où il demeura détenu près de dix-huit 
mois. 

La défection intérieure se mêla encore à la ré- 
bellion extérieure. Les seigneurs qui, par crainte qu 
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par conviction , avaient d'abord pris la croix pour 
combattre leurs compatriotes, eurent honte de leurs 
sentimens fratricides et favorisèrent le mouve- 
ment. De ce nombre , furent Aimery, seigneur de 
Montréal , de Fangeaux et de Laurac , et Géraud 
de Pépieux, vaillant chevalier du Minervois. 

Le premier , en se soumettant à l'Église , au 
siège de Carcassonne, avait livré sa capitale à Si- 
mon de Montfort. Pour la reprendre, il se ménagea 
des intelligences avec le gouverneur français, qui 
était un ecclésiastique, et aidé de lui, il entra de nuit, 
par escalade, dans Montréal, dont la population se 
souleva aussitôt et fit main basse sur la gar- 
nison, qui fut égorgée, à l'exception seulement du 
gouverneur à qui le château de Bram servit de 
retraite. 

Le second , Géraud de Pépieux , rompit plus 
violemment encore avec le parti pour lequel il avait 
jusques là combattu. Montfort , faisant grand cas 
de sa bravoure et de son habileté , lui avait confié 
la garde de plusieurs places du Minervois. Non 
content de remettre ces forteresses entre les mains 
des réformateurs, il se mit à la tète de quelques 
troupes et emporta par surprise le château de 
Puyserguier, au diocèse de Narbonne , dont il fit 
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prisonniers la garnison et deux chevaliers qui fc 
commandaient. 

Assailli de tous calés , le Général croisé ne sa- 
Vàit ou combattre. Ééê moyens de défense étant 
peu proportionnés à Péléndtlè dé 1 attaque, il 
fractionna sa petite armée éft trois corps, et essaya 
de faire fàcé sitf plusieurs points à la fols. Sort tna- 
fèchaï , Gui de Lévis , cdttfttt àtt éôfflte de Fok, 
feâyinotid-ftôèèi 4 , qui pteàsait vivement le château 
de Fanjeatii ; Martin d'Àlguàis, gagna l'Albigeois, 
ou la fermentation croissante *e signalait par de 
sanglanleâ représailles * et lui, avec ses hommes 
dermes lés pliiâ àûfs, ô$ rendit à Narbonne , où il 
convoqua à la hâte léhàn et T&lrrière-bàn de cette 
ville, son alliée, et tfra dïoit Vërâ f uyseï guier, qm 
Géraud de Pépieux occupait. 

A. pèînè ètàit-il sèus les mute de ce château, que 
les Nari>onnais mstïguès pair les Albigeois, ou 
revenus deux-mèihes à des idées plfcô patriotique^ . 
refusèrent d'aller k Vassaut et se débandèrent. Là 
réaction éclatait sous lès yèui taème dû chef èe ta 
Croisade, qui ne se voyant plus assez fort pour em- 
porter Semblée la forteresse, se Mira à Ékpestand, 
où il prépara les machines nécessaires à une atta- 
que régulière , et revint le lendemain à ïhiyser- 
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feâû ètàft V&îe : défailli de Wfptettt Tàvâlt àbàft* 
âô&ûè pëôtfâîtt ta ftttït, et Vétàit Wtlré à Éh*ëi*vi«; 
ètoittièttattt jirfsôntfîWs le* Ôetix fchfeVàfiefS et lâii* 
sâtit là gàrhisoîi existe étffcfrmêfe flàfoi tttm 4M 
tour» du manoir. Montfort la délivra, et ruina la 
place de fond en comble ; puis , quoique au fort de 
l'hiver , il assaillit plusieurs châteaux du domaine 
de Pépieux et les rasa, après en avoir fait passer 
les défenseurs au fil du glaive. Géraud rendit coup 
pour coup ; il fit couper le nez , les oreilles et la 
lèvre inférieure aux deux chevaliers de Puyser- 
guier, et les renvoya ainsi à Montfort, en guise de 
représailles. 

Enfin au mois de janvier 1210, le Général revint 
au camp deCarcassonne, où un spectacle non moins 
irritant l'attendait. Pendant son abseuce, le peu- 
ple des environs s'étant attroupé , avait fondu sur 
le camp , incendié les tentes et les machines , et 
massacré les Croisés qui les gardaient. Il voulut 
aussitôt tirer vengeance de cet acte audacieux , et 
dans ce dessein il somma la ville de Toulouse de 
lui envoyer des soldats et de l'argent. Mais cette 
ville refusa tout secours , sans que les menaces 
d'excommunication de la part des légats et celles 
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d'agression de la part de la Croisade pussent la 
détourner de son vœu de neutralité. Impuissan* à 
le réprimer, Bfontfort et Foulques» dévorèrent cet 
affront en silence. Dans ce cas» on pouvait dire 
qçe la nécessité était mère de la tolérance. 
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Les missionnaires de l'Église prêchent de nouveau la Croi- 
sade en France, dans les Pays-Bas et F Allemagne.— Le 
pape écrit à l'empereur Othon , aux rois de Gastille et 
d'Aragon et à Montfort. — Alix de Montmorenci amène 
à ce dernier de feeuveau* €rfeièô«.— Suite de la Croisade. 
Prise de Moniteur, d'Alzonne , de Bram et d'Alairac. 
— Siège de Foix. — Entrevue dn roi d'Aragon et de 
Montfort. — Retour du comte de Toulouse. — - Mauvaise 
foi des légats.— Siège et prise de Minerve.— Auto-da-fé. 
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VIII. 



Fendant que Simon de Montfbrt perdait ainsi 
nne à nne, en hiver, ses conquêtes de l'été préeé«* 
dent , et qu'enfermé dansCarcassonne H était con- 
traint, faute de troupes, d'assister, sans les répri- 
mer, aux nombreuses défections qui se manifes- 
taient autour de lui , ses partisans et les mission- 
naires de fÉglise , parcouraient le nord de la 
France , les Pays-Bas et l'Allemagne, en prêchant 
la guerre sainte du Midi. 
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Le pape lui-même ne négligea rien pour venir 
en aide à la Croisade. D'une part , il sommait 
l'empereur Otbon , et les rois d'Aragon et de Cas-; 
tille , de secourir Montfort, et d'expulser de leurs 
états les hérétiques qui s'y réfugiaient (*) ; et de 
l'autre , il enjoignait aux prélats de Narbonne, 
Béziers , Toulouse et Albi , de remettre au géné- 
ral les effets que les sectaires avaient déposés entre 
leurs mains (**) . Enfin , répondant à la lettre que 
Simon de Montfort lui at ait adressée , peu de temps 
après son élection , Innocent III lui expédia une let- 
tre, pour approuver sa nomination au commande- 
ment de la Croisade , l'établissement du cens annuel 
de trois deniers par feu, en faveur de l'Église ro- 
maine;et pour leconfirmer, lui et ses héritiers, dans 
la possession des domaines envahis (***). A cette épo- 
que où les papes/a«a*e/tf et défaisaient les rois , 
c'était consacrer la conquête passée , et solliciter à 
la conquête future. 

Une manquait plus à Simon que des troupes 
et de l'argent. Argent et troupes lui arrivèrent 
au printemps de Fan 1210 , grâces aux soins de 

O Idqo. III, Hv. XII, ép. 124 et seq. 

r)/d.,ép. 126. 

(♦♦*) le*., liv. XII. ép. 122. 
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§pn ftwmy AMx.de MefalmorQncy^ dansïe ew»*é 
& ^«Mfart l'Amaury , et da&s la pr^viaoe de 
UJ* 49 IfcafMœ. Apr& ay<rir wA^. et», r^fcrts 4 
féneu^i kGé»*r*l se rendît àSaUrt^fteri,^ 
PMtfPWtd^à^ 

ifciw d*< ; 86zîftrs v d'Ag<kH d« Mag«etaiae*eMw 
jfe&s.^* VftaMf ne, deFwteaude , de Saî&trTL* 
bm &, de SkM-Apfcrodke de Béziet* (*). ; ». 

&à, Tuajd*spriûci|*uix seigneurs du diocèse de 
Sériera , Etienne de Sert ian , comparut défaut 
|*us ces prélats, et se reconnut coupable dVoir 
peçu 4*b* jes châteaux , Théedoric Beaudouin tt 
Bernard deSimorre, deux hérésiarques célèbre* , 
et de leur avoir permis de prêcher publiquement 
Jeun doctrines dans ses domaines. Il fit; abjuration 
entre les mains de l'abbé de Citeaux , et jura mt 
les saints-évangiles de poursuivre à l'avenir les hé- 
rétiques, soips peine de voir ses biens confisqués par 
lerCroiagg, et sous lacaution de Pous d'Olargm* et 
«rottutflfion fils, GuiUwmedePuisalicoo.Rattierde 
Hassan , Pous de Tbesam * Pierre de Montiguac , 
Raymond ,de> C^pendu , et quelques autres $ei~ 

(*) Rég. car. franc.— Hisl. de Languedoc, t. III , p. 191 
du texte et 220 des preuves. , ■■..-, 
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pmn tttt pay*. Qtottm ï Sia*» M tWlfcl # 
tfeàtwt éd «érviai ♦ ëttottt tes ùàtèa mUtik 

4fe» <M4ÉilmAlêi et Vm tetts «fflltfel <£ WS» é*«i 
îéenfàr »***», eu toteuiftfe tftfg^ ïMiita* 
M-^ar IMi M» left», Rtumé Ariiwtiaft M<tl 
^mAMg*^%e i «Hjpttt&eè d«s fMtift* dft}à«Éi§> 
mes, et (M tpNt^m elflwîiiteà ïrisrçaiâ «i^fNi 
teifÇMt, «fc ipë Gtfi de bétU i.QèiNMfl «e la 
fied&rte^t R(**rt deMat^oyin'ï^ deVniirâfift 
wm* è* MB tmetUBlrite dé Itome , tiè « iMM <dè 
lIottfeH ferait e*Vd}è «p* 4en été Wtert 181 
géttfakct. ' 
• tonnerai aattmw entai» te cflflqngM. 

INtelSM Ri ^Iftrtfeïl OéN.hwwJde MrWMMBKt jflllf" 
g*è «an» «m tan #mMfrf<Mfri i rat, ***** né 
ttttetti ftiKî>«i«w fM»x|«tomri«» \mW*te' 

IMHH^ , et ÉMtVèfaV^tfr AfÉ«iM jiiel* te<;*H 
tt«a ttiàatt dette «AwritoBné» Il s'en tkMtl'ft 
tel» attaquer te château « Sràm , datôle Le***. 
f»fe< li'iifcllUéitf^lb JftujWN* <# Mtoiteét*V%$ 
était, comme on l'a dit, réfugié. Aidé de cent che- 

(*) Pierre de Vaucernai, c. W. " 
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valiers , il fait durant trois jours une énergique 
résistance; mais forcé de $e rendre à discrétion, 
lui et la garnison sont conduits devant Simon de 
lïlônlfort. ' 

— Bourrel, s'écrie aussitôt ce «brader, «QRpft 
lf pez et 4e# orales à cep jqent nb*u& éjwi>iw*i , 
y» ont osé lever i'épée contre noos. 

«ri fi^-w Jtattt?ïeauttdb le bomapt,, jpftf 
irfoir exécuté te premier ordre; : '? 

—^ Par loua les saints! Aon ; il hé fctirâ prf dft 
qùé te trrihre ftpieux notis aiirk dépassé , eii foftï 
tiiftnt deux de nos plus affectionnés Aèvaltert; 
CKèvé ta ^eux à toits tes traîtres , à f étcëftàoif 
létarf'ctaf. 

Les prunelles des prisonniers pétillent et s'étei- 
gnent sow la jointe d'«n fer rougi. 

-u- Et du chfef T maître , fnterrôgé ^ntfirt f été- 

,~ Il est,iuste., r^pftnd Mopt&rj, de lui Jaî*- 
***» p^êr6|^ttfes:jèVealiAêtne tes augtiiéft* 
iw. En P&MgMtft , tu lé fe«W rot de ew fl*ftngte* ! . 

. , (&4«rnftW.iûi *u un tttMtJfrtlré?*! ; Sfttton 
lui confiant la conduite de ses infortunés cômpa- 
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gnons d'armes , le renvoie ainsi au château de 
Cafearetf). ' 

Quant au prêtre , il fut conduit à Carcassonne, 
ou t évèque le dégrada , et pendu après avoir é(4 
promené dans toute cette ville , attaché à la queue 
ffuûchevaî^/ 

Ceci se passait vers la Paque. De là Montfort 
se dirigea sur Àlairac , fort château perché dans 
IfejftoutagMf* Assailli me furaurv te peste-ré- 
sista opiniâtrement; mais après #Me jours dt 
fiège, la garnison manquant dç vivres, s'enfuit 
de nuit , abandonnant quelques raplhei^reu* ha~ 
hitans , qui furent tous massacrés» Simon de Mont- 
fort se saisît du châjtçau , et se trouva par là , un 
autre pied dans le comté de Foix , dont U np 

j* j « Il y fit (à Bram) une centaine de prisonniers, à qui 
il fil crever les yeux et cooper le nés, et qu'il t*voy t ainsi 
par représailles au château de Cabaret , sous la conduite 
4e l'on d'entre eux a qui il avait laissé un œil peur con- 
duire les autres. (Uisl. gén. de Lang., t. lit, p. 191.) » 

Voici la naïve réflexion qu'ajoute l'historien des{?onM*f 
de Foix Olhagaray, p. 135, après avoir rapporté cette exé- 
cution : 

« A peine eusse-je ern que ce brave capitaine ( Mont- 
fort) eut aigqisé son esprit a inventer des tour mens inusité*, 
indignes de l'ame de ceux qui manient les armes, sans lés 
témoins que non,» en avons qui eopftrngeat tous oeHe ao* 
table cruauté. » 

[**) Pittre de V*wer*ai , c. 30. ~* D#». Vafcsette , 



t. in, 
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tarda pas à attaquer la capitale. Raymond-Roger, 
malade alors , De pouvapt repousser eu personne 
l'agression , son fils , Roger-Bernard , s'enferma 
îdans le château , et y fit une si belle défense» que 
les Croisés accablés de projectiles , furent obligés 
de se retirer en désordre (*) . Profitant de ce mo- 
ment , Roger-Bernard fit une vigoureuse sortie 
sur l'arrière-garde ennemie 9 et la tailla en pièces* 
L'intervention de Montfort put seule prévenir une 
complète déroute , et mettre quelque régularité 
dans la retraite , que son adversaire ne laissa pas 
que d'inquiéter vivement. Trop faible pour offrir 
une bataille rangée , il s'attacha à la poursuite de 
l'armée , voltigeant sans cesse autour de ses ailes, 
la tenant , le jour, sur le qui-vive , la chargeant 
à la faveur de la nnit , et se postant toujours en 
des lieux escarpés , d'où il enlevait tout ce qui 
s'écartait pour aller à la maraude. Ainsi cernés 9 
les Croisés n'avancèrent guère dans un pays coupé 
de montagnes et de ravins , et manquèrent bien- 
tôt de provisions de tçut genre. Après avoir essajé 
de tou£ les moyens pour s'en procurer, Montfort 
mit Gui de Lévis à la tète d'un fort détachement , 

(*) Hist, yen* de Lang. 
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et l'envoya fourrager. Roger-Bernard le laissa 
Rengager dam une gorge étroite , puis», tombant 
sur Ipi £ rimproviste , il lq mei^si rudement, que 
Gui de Lév|s et trois gendarmes parvinrent, seulj 
k réchapper. Le reste fut p^ssé an fil de l'épéç ou 
tomba vivant entrç les mains de Bernard. Mais 
dans cette guerre de religion , il valait mieux mou- 
rir çiir le cfiamp de bataille, quç de se rendre pri- 
sonnier. La Croisade avait , au reste , établi un 
sanglant précédent à Béziers , à Montlaur et à 
Bram j aussi , quand elle prit , le lendemain , la 
rbtjte du Carcasses, elle put reconnaître , pendus 
i^ux arbres du vallon quteUe traversait f les cada- 
vres dfe ses prisonniers de la vçille (*) . Le moyen- 
ne ne. connaissait d'autre loi que la loi dp 
talion. 

Après cette incursion , M ontfort ramena sqn 
afmée a Cajrcasponne , ou il reçut un message de 
la part du roi d'Aragon qui f dans l'intérêt du 
comte de F<nx, son parent et son vassal, intergo- 
sait son autorité et invitait le Général à une confé- 
rence, ^entrevue eut lieu k Pamiers , et n eut pour 
'fout résultat qu'inné courte tfève pendant laquelle 

(*) Voir Olhagaray, Bi$t % des Comtes de Foix. 
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ter- ikrniif fUMniminl à l'fr ilim da in dnnfir un rhi>f 
Vi WWM4 fe.4tffWpRta|MnM, #»n$;la T ' 

PS»>y<»ii n£ rtf L >,aU ¥99* *(»««« tenu «tFgmfc 

gem^ ptef* ta f^ffl^t la* p^îpiby %**• ■< 
*WH» Ah Q^i^is^b «&«» M fM<mftM . a». 4.. 

nûfctefÇ IWirijlMWaJft^Bj^l Wfita POT «H JW^ . 
tw>r.,]kB jaMMWm JffagSÇ^ Mt<SHM ffê» ta», gp , 

&mp»>. fmww «w «ftfisi* ai 4 P«8»jw » 
^t«Bf w^^ ^,lkMP«te.«inl^<4«^iMm>^ tan»;.. 

(*) Pierre de Vaucernay, c. 38 et seq., Hist. gén de Lang., 
t. III, p. 192.— Auliur provençal ,jk. Sj5. 
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L'abbé, écrit dom Vaisselle, témoigna extériea- 
remerit beaucoup d'antHié au Comte, qtà était sui- 
vi dû même capftdul qai l'avait acctafcpagné fc 
Rome , et d'une partie de sa cour. Il lui répondit 
qu'il. se rendrait incessamment à Toulouse pour y* 
régler le temps et la manière de oettt justification. 
Ce légat alla bientôt après, en effet, dans cette vile, 
aVecles étèques de Rieux etd'lfaetf, seseoBèguerf,'* 
et divers autres prélats du Midi. LeComte leur fit 
beaucoup d'accueil et les défraya pendant tout leur 
séjour dans cette ville , qui f&t assez kmg. Enfin , : 
on entra en conférence; mais on ne voulut rien 
conclure, vu l'absence de maître Théodose , prin- 
cipal commissaire du pape, divns cette affaire; [ 
mais ce dernier étant enfin arrivé, on reprit les pour- - 
parlers, sans rien faire pour cela de définitif (*}. ' 
Les légats voulaient éluder les ordres du pape et 
maintenir le comte de Toulouse dans uue position '* 
équivoque , afin d'avoir tôt ou tard un plan* 
sible motif d'agression. Cela résulte évidemment, ' 
ce nous semble, 3è ce passage de Pierre de Vau- ' 
cernay, l'historien le plus favorable à l'Église et 
le plus passionné contre le comte Raymond : 

(*) Dom. Vaisselle, 1. 111. 
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« Mettre 'Théodose était un homme circonspect 
et pfrétffcyaiM, qtÈi'ti'avait rien tant à cœur que d'é- 
luder sons des jflrétextes^ausîbles, là demande que" 
faisait lé GdMtë d'être reçu îà ie justifier : il voyait 
que m on le hii permettait, illui serait aisé de s'èx-J 
cùsersur de fausses allégations, ou pair la ruse, et 
<f*e la religion serait par là entièrement perdue 
dans le pays. " ' 

» Tandis qu'il pensait aux moyens de parvenir 
à ses fins, Dieu lui suggéra un expédient pour se 
tirer de l'embarras où il se trouvait. 

» Le pape marquait clans sa lettrç, qu'il voulait 
que le Comte exécuta^ les ordres qu'il ayait refus» 
touchant l'expulsion des hérétiques de ses états et 
la révocation de* tymyeau* péages; il y avait de 
la négligence 4 e s * P^ rt 4ans l'çxéçution de ces 
ordres. * 

,*ù#&4m, HkMm et revoie 4e Rfea*; 
pour ne pas paraître opprimer le Comte , lui fixè- 
rent un certain jour , pour se trouver , trois toiois 
apiès* à SaiaMiUUg, avec promeaae d*y recevoir en 
présence d'une assemblée d'archévèques,d 'évoques 
et d'autres prélats, qu'ils y convoquèrent, les 
preuves de son innocence, touchant le crime d'hé- 
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*#*. ¥Wi 4îw«Mte dan» «*e l^tr^^Jtk Jorififiiit ) 

de toutes ces choses, il ne pût parvenir j* 6e jmtt* 

Oer sur les deux autres Ç\ » 

Maître Théodore donna ensuite l'absolution mx 
habilans de Toulouse, suivant l'injonction qu'il en. 
avait reçu du Siège apostolique (***)• 

C'est vers cette époque» c'est-à-dire» enmaiî2f0, 
que le vicomte Aimery et les députés de la ville de' 
Narbonue, altèrent au camp de Carcassonné pof- * 
têt lêrtW plaintes à Sîmôn de Montfort, touchant 
lés dévastations qute éoitimetfaiï sur leurs terres , c; 
la garnison albigeoise du château de Minerve. 
]tfmtJbft,4ftii^^ 



H Inn. III, liv. XVI, ép. 39. 

avait déjà donnée après leur avoir imposé quelques condi- 
tions, 4$é chvGtà<\peut commet ta «ne erreirt*gro&stèrèp<nlfc 
un ecclésiastique. Foulques- bien qu'évèque de Toulouse^ 
étfftt, eri eéeas bluterait, sâuVctfmmissfoïi >our !e terer k 

Wwh ... . . j. : • - .. ^ 
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ii «vfit, petj fi jpoçjplpr çi^r 1^ dévouant <tas Nac- 
bonoais , jurait çans dô^tç refusé d'intervenir, &} 
plusieurs causes majeures ne l^vaiei^t déterminé à 
entreprendre la conquête de ce ch^tç^u , rqne des 
l^çps |es çl^fortw 4^ ywwtë te ^W 11 ^» 
à l'intégrale souverain^ <tyffM Ifi Gfa&A fT^ 
*Çf^tA^^^rM fi * > , 

- *^Parila«rrôlirt<|mm Vépoaitev Vos bûmméé 
éluans fltTOt»6toit«biot»deNartkwM^ftéi»tM*é 
prouvé, 4uB»ispfgow*, quitte *v»e»4 iràlletii«rf 
jambm qrnïmmÈm deul^ et «^'ihiiaamquawt d'*N 
taolranieèt JrNtas*k*e»âj% VÉg^*** «Juiflilnw* 
pmtUftftt ça» te ligmc^otiqvMtpetfaséeiqaé l4# 
fa<?«>Ailrtitftitèiangto«è«K n r te hmtrtiy atje 
seiftfef a» p^nr^uol firrâ) vim aiftarà vofes<4éq 
kntaanr 4e tot tmAnis-, ^npè vou jm fceftaâ 
de ht aftbi % «é iékwiirtêUf d<* dftm» 
-' *+âm imp «fotevilte fe Na rite*» » ntftto ?o*tf 
pftmJitam 'jsâteiafccb; rip i frilh i p tUttdfeitéfc 

— Et voifs , sire Ahfietyî 

— HoH de Dieu ! j* irai avec tous mes sou- 
dards! et , si vivement que vous pressiez ïes Miner- 
vois , je vous jure, Messire, de ne pas demeurer en 
reste avec vous. 
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'— Et vous engagez-vous, tous, à ne quitter le 
camp qu'après l'entière reddition delà place?.*. * 

— Nous le jurons ! . . . 

— ï)ans ce cas, apprêtez vos armes et marchez 
sur Minerve incontinent; car dans deux jours mon 
host sera soûs ses remparts. 

Ce château» qui a donàe son nom au Minérvois, 
était «Hué dans la partie septentrionale du lieeèse 
de Narfconne, et non decetaide Garcessonde^eaune 
l'ont écrit les historiens Fleury (*) et Daniel (**)< 
Placé ser un rocher escarpé, au seia d'eue salace 
travaillée et volcanique, il toit entouré de ravins 
et de précipices qui» lai serrait de fessés naturels, 
en rendaient les aberds extrèmemeat dtfictles; il 
passait même peur imprenable dans ce siècle eè 
Fait d'attaquer les places fortes était encore dans 
son enfance, et indépendamment dos grands avan^ 
tiges 4e «m assiftfte r il étaif défendu par une vail- 
lante -gafàisob que coa&maodtit ua branegeatit* 
homme, nommé Guiraud de Minerve. 

Pour se rendre maître d'tjn tel poste, iL fallait 
renoncer aux brusques assauts, à l'escalade et à la 



) Hist. ecclésiastique. 
*) Ui8t.de France. 
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sape ; ces pioyens* souvent favorables alors, seraient 
ici demeurés sans succès; ua siège long et régulier 
pouvait seul en venir à bout.C est le mode d'attaque 
que Montfort adopta. Investissant la place de toutes 
parts , il confia le quartier du couchant , au com- 
mandement de Gui de Lucé, celui du nord, au vi- 
comte de Narbonne, celui du midi, à Gui de Levis, 
et se postant lui-même au levant , il ordonna de 
dresser les ipachines et de battre en brèche sur 
tous les points à la fois. Les Gascons construisirent 
alors un gigantesque mangonneau qui lançait des 
projectiles d'une grosseur démesurée. Lui-même, il 
éleva un pierrier si lourd, qu'il en coûtait, par jour, 
vingt-une livres pour le mettre en mouvement (*). 
Les assiégés, se défendirent, de leur côté, en dé- 
sespérés, et firent périr nn grand nombre de Croi- 
sés dans leurs fréquentes sorties. Une huit de 
dimanche, entre autres, ils entreprirent d'in- 
cendier le pierrier de Montfort, qui faisait de grands 
ravages sur leurs remparts. Sortant sans bruit , 
ils égorgèrent les sentinelles surprises et attaché- 
rent à la machine, des paniers pleins d'éioupes et 
d'autres matières combustibles, imbibées de 



(*) Environ quatre cents francs de notre monnaie. 
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gïâî&e ôîi enduites de souffre. L'incendie éclata 
âVanit que ïéS Croisés s v en fussent apperçus ; Mont- 
fort séMtâ èii vain a accourir; lès Minervois firent 
tonne contenance et ne se retirèrent quVpres t'en-* 
fier embrasement de la machiné. 

Le siège de Minerve durait depuis sept semaines, 
èl les Croisés commençaient £ désespérer de s en 
rendre maîtres , quand un auxiliaire irrésistible 
vînt en accélérer la reddition, ta longueur cfu 
siégé épuisa les vivres , la chaleur de la saison là- 
rit l'eau des citernes. Force fut alors a Ta garnison 
dé capituler. : 

Gtûraud de Minerve et un autre chevalier, $é 
rendirent au camp pour régler Ifes conditions. Ifs 
étaient d'accord avec Simon de Montfort, et on al- 
lait de part et d'autre signer le traité dç reddition, 
au moment où Arnaud» abbé ae Citeaux, et maître 
Théodose, sdn collègue, arrivèrent au camp, Lé 
Général déclara qd*iî ne pouvait dès-lors rien con- 
clure sans le concours du légat, qui était le maître 
de tous les Croisés, écrit Vau^-Cernay, eïà qui 11 
appartenait d* ordonner lotit ce qui conviendrai^ 
L abbé se trouva fort embarrassé, dit le même au- 
teur : « Il souhaitait extrêmement la mort des en- 
nemis de Jésus-Christ , mais étant prêtre et reïi- 
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gtettfc, îl É'ostft opfoer ft feitt ftéttir îeft b&ffrtâ 
de Minerve. > tta «fcpédtéat te iii^&tàkiYéi et fil 
èfà&m ta êapïtofefttom Bfoatfort fet ©tffratnî de 
tttota fèçtiww <#<fi* ûe lui, de *édi^fdtoutfa 
pi* éèrtf « «i $àf4lct^ ïeà iriMM &nt flé 
«ttte'nt CêHVeftu* vfc&afenMt. Lé fc|tt éSpérâft 

•àMèn «tettipiurê. feà efitt» fctffâiïd ayéftt Nf 
les0rt»MliWfc f «iftofli%crîat 

— î*àlr votre barbe, sire Guîraud, ce ii*est point 
là ce dont nous sommes convenus. 

— M'est avis que si, répondit Guiraud* 

• — Eh bien ! je ne le signerai pokH ! Or *us> «• 
vene* au manoir et défendez-le dp votre mieux. ■ 

Guir^ud ne pouvait r^pondrç avec la m&w 
fierté; manquant de toutes choses propres à la dé* 
feqse, il faUak a* «oumottre a tout prix. 

— Messïre, dit-il, je n'ai jqwufe &é*lfe wâle M* 
et si ce n'est seci que nous avoM arcèéé, c'tst-que 
jp me serai trompé * ou ç«* jaurai «toi domprâi 
j\u reste, je yow fais maître aWlu de* ***!*»• 
tiom, m'en rapporta?* 4 wt*e4tya*té.4e dtevtr- 
lier. 

Mai» te gé*#*4«n iêkn Wammu Vêfà de 
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Citeaïx, qfiij après quelques fnem#9s # lut à Gm- 
raud le traité 4e capitulation ainsi réglé : 

-— , Nou» accordons te vie sa* ve i Gnirau^de Mi* 
nerve*>à tons les catholif vm qui sont dans le cb&» 
Jean, et même aux fauteurs desbérétiqve*. Siim 
4e Montfort demeurera maître de la pi*ee. JiM§ 
consentons de plus à ce que le$ bérétiqoes/MirAxi^ 
q ni sont en grand nombre dans Minerve, aient la 
vie sauve, pourvu qu'ils veuillent se convertir. 

Guiraud et l'autre chevalier minervois, approu- 
vèrent et signèrent ces conditions. 

— Par notre -Dame-du-Mont-Carmel! clama 
Robert de Màuvoisin, sitôt que les députés eurent 
quitté l'assemblée. Il faut que le comte Raymond 
viernie de vous faire telles liesses dans sa ville de 
Toulouse , que vous en ayez entièrement perdu 

l'esprit. 

— Qu'est-ce à dire, sire Robert t demanda sé- 
vèrement l'abbé de CSiteaux, 

~ Que vous avez fait un traité beaucoup trop 
honorable à ces pourceaux d'hérétiques , qui vont 
tous vetts dire qu'ils sont bons catholiques et pren- 
dre la mine 4e chrétien pour éviter celle de pendu. 

Arnaud se prit à sourire malignement. 

—Pat çhh) £pée ! confia Mtwwtia r si j'mis 
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écrit, oa si gavais su écrire un grimoire sem-» 
blable, je reviendrais sur l'heure baiser la mule 
4u Pape , p^ur qu il N m'en accordât l'absolution ; 
car ser mon âme de Croisé! ce n'est ai plus ni 
moins qu une protection déguisée accordée aux 
mécréant. 

— Rassurez-vous , beau sire Tproféra te légat: 
je connais mieux que vous les hérétiques albi- 
geois ; ils sont aussi raides dans leurs erreurs de 
damnation , que vous sur votre palefroi de ba- 
taille; peu se convertiront (*). 

Enfin, lé 22 de juillet 1210, les Croisés en- 
trèrent dans Minerve en chantant le Te Deum. 
Ils se rendirent aussitôt dans l'église qu'ils récon- 
cilièrent , et ils arborèrent sur le clocher , d'un 
côté , l'élendart de la croix , et de l'autre, celui de 
Simon f*). 

L'abbé Gui de Vaux-Sernai , opcle du chroni- 
queur, se transporta ensuite dans une maison où 
le9 hérétiques parfaits s'étaient rassemblés , et es- 
saya de les exhorter à renier leurs doctrines, pour 

(*) Pierre de Vaucernay.— Dom. Vaisselle, p. 195.— Le 
jésuite Langlois. 
(**) HiH. gén, de lang., t. III, f>, 194. 

i. lt 
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se rallier aux dogmes catholiques ; mais il fat 
interrompu par ces eris : 

— Pourquoi nous prêchez-vous ? nous ne voa* 
Ions point de voire créance ; nous rejetions l'Église 
romaine , et vous travaillez en vain* 

De cette maison , l'abbé de Vaux-Sefûfty allé 
visiter celle où les femmes albigeoises étaient réu- 
nies. Mêmes exhortations , mêmes refus (*). 

Le légat Arnaud avait raison : aucun des Albi- 
geois n'apostasia; et quand le bûcher fut dressé f 
ils n'attendirent pas qu'on les poussât au martyre: 
cent quatre-vingts d'entre eux se précipitèrent 
dans les flammes (**). 

Quant à Guiraud de Minerve , Monlfort lui 
donna en échange de son vicomte , divers domai- 
nes aux environs de Béziers (***), Mais la contrainte 
seule l'ayant fait renoncer à son château et à ses 
convictions , il ne tarda pas à se déclarer une se- 
conde fois allié des hérésiarques et ennemi 4e 
l'Église romaine. 

(*) Langktfs, liv. III, p. 160 tlsulv. 

(**) Rob. alliss. chrou. 

(***) Dora. Vaisselle, t. III, p. 194 et 195. 
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SOMMAIBJB. 

Prise de Peyriac, de Rieux et de leur seigneur Éléazar de 
Grave. — Destruction dq chàfeau de Vcntalon. — Sou- 
mission de Montréal. — Siège et prise du château de 
Termes. — La Croisade reçoit des renforts. — Occupa- 
tion de Constance. — Prise de Puyverl. —Soumission 
de Castres et occupation d'une partie de l'Albigeois. 
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La reddition de Minerve amena celle de plu- 
sieurs petites places des environs. Peyriac et Rieux 
résistèrent seules quelques momens ; après avoir 
défendu la première pendant deux jours , et la se~ 
conde pendant une semaine , Eléazar de Grave fat 
fait prisonnier. Le seigneur de Ventalon , sans at- 
tendre l'attaque , vint de lui-même se soumettre, 
an Général , qui ût raser son château, en punition 
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des nombreux dommages que la garnison avait 
fait éprouver à l'armée , durant le siège de Mi- 
nerve. Aimery de Montréal , que nous avons 
déjà vu tour à tour Croisé et Albigeois , se soumit 
aussi de nouveau , et remit , du consentement des 
habitans , la ville de Montréal entre les mains de 
l'Eglise. Mais cette nouvelle défection d'Aimery 
fut aussi passagère que la première. Ce seigneur 
manqua bientôt de fidélité à Simon de Montfort » 
et nous ne tarderons pas à le Retrouver dans' les 
rangs hérétiques* 

Quelques jours après, (m nombreux détache- 
ment de pèlerins croisés déboucha dans le Midi , 
et se réunit à l'armée ; un chevalier français , que 
Dom Vaissette nomme Guillaume de Caïc , le com- 
mandait Ce renfort , qui du reste , ne précédait 
que de quelques étapes , un corps plus important 
de t^mm betaN, mît le Général à mène d'en- 
toptoêto èt Bttnwth» oonqtètes. Le siège dt la 
captoa^Te»u^frtM*8*ttt 
fort s* rndtt, daat ce àmém f à Peoautfer, dand 
le Carcasses* où il manda la comtesse son épouse, 
à kftoHe & confa l'adnkiistration du pays , pen- 
dait m afeeaœ > et Verlea d'ËMonti* , qu'il 
céiiÉit f« tnnMirmiUwtnt de CarcMSQrtat » etât^ 
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quel il ordonna de faire construire toutes les ma?» 
chines nécessaires à on siège régulier. 
Ces* mesures prises , il s'avança de Termes* 
Cette place était située dans cette partie du dio- 
cèse de Narboane* qui aboutissait aux Pyrénées et 
à la province de Bousâttop* Assise sur la crête 
d'osé haute montagne f entièrement environnée 
d'âpres rochers f de raviqs et de précipices f ettt 
s'était accessible que d'un se cri cet é , <m un ancien 
lit de torrent desséché semblait avoir traoé os se»- 
tier naturel ♦• maie excessivement raide , à l'as- 
cension duquel il était périlleux, de se risquer, 

Beex feraboarf s y séparés l'nn de Vautre par 
une muraille > entouraient la forteresse» Le plus 
haut, placé sur ta cfrne aigu* de la montagne , était 
suffisamment nus à l'abri de toute insulte par son 
inabordable position * el le second , qui servait 
d'enceinte au principal curp» des constructions , 
se déployait ir réguMéreweiEt spr te penchant de la 
côte, en regard du vallon, défendu du celé de la 
plaine, par Une autre mmaîtte , soutenue à son 
Wur par un fort bastion ftxé dan» la bas© d'un r€H 
cher, qui, détaché du mont comme un bloc de 
granit f ressemblait de four à un gigantesque dol- 
tteir Ce rocher ^s'appelait Tamet, désignation qui, 
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dans la langue du pays , peint éa configuration. II 
était éloigné du château, d'un jet de pierre, et lui 
servait de sentinelle avancée. 

Depuis 1 arrivée des Croisés dans le Midi ♦ le sire 
de Termes, avait jeté dans sa capitale une nom- 
breuse garnison , composée en grande partie de 
Catalans , soldats déterminés , aguerris et émi- 
nemment propres à une guerre de montagnes. Lui- 
même la commandait , et au dire des historiens , il 
était digne, en tous points , d'un tel honneur. 
" Raymond de Termes , vaillant capitaine blanchi 
sous le harnais , descendait d'une des plus ancien- 
nés maisons de la province , qui possédait depuis 
longtemps le château de ce nom , et tout le pays du 
Termenois , partie sous la mouvance des vicomtes 
de Béziers et de Carcassonne , et partie sous celle 
de la Grasse.il s'étaitrréndu si redoutable par ses ex- 
ploits , qu'il avait tenu tête .lui seul, tantôt au roi 
d'Aragon ,, tantôt au comte de Toulouse , et tan- 
tôt au vicomte de Béziers , son seigneur. De là ce 
dictum qui courait alors dans la contrée, et que le 
jésuite Langlois a rapporté, sur la foi d'un chro- 
niqueur comtemporaiû : 

— Les peuples craignent le vicomte de Béliers , 
le comte de Toulouse et le roi d'Aragon ; mais le 





A 
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roi d'Aragon,, le comte de Toulouse et le vicomte, 
de Béziers , craignent le seigneur de Termes. 

Ainsi faite et ainsi défendue , la forteresse au-, 
rait paru inexpugnable à tout autre homme que 
Montfort. Mais rien ne rebutait ce général* 
Cette fois pourtant , il faillit échouer au début 
de l'attaque. Ses troupes , bien que nombreuses , 
étaient insuffisantes k l'entière circonvallalion ; 
aussi les assiégés peu allarmés de ses projets , sor- 
taient et rentraient librement ; quelquefois même 
lassés de railler les Croisés j du haut de leur posi- 
tion , ils descendaient dané la plaine , abordaient 
leurs ennemis l'épée à la main , et faisaient dans 
leurs lignes d'effrayantes trouées. Montfort ne pou- 
vant réprimer ces fréquentes sorties , résolut de se 
ten^r enfermé dans ses retranchemens , et d'atten- 
dre inactif , les renforts qu'on lui annonçait. 

Les premiers arrivés furent cinq mille Bretons, 
dont nous avons précédemment parlé. Ces intré- 
pides soldats avaient affronté mille dangers en tra- 
versant le Poitou , l'Aquitaine et le Languedoc 
A Castelnaudary, la garnison de cette place leur 
avait couru sus, et tué quelques fantassins, Rendus 
enfin, à Carcassonne , ils avaient trouvé cette ville 
dans un grand embarras : les machines commandées 
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par Mon tfort étaient prêtes , mais les attaques et les 
embuscades du sire de Cabaret , avaient jusques là 
empêché leur translation au camp. Les Bretons se 
chargèrent de ce soin , et les préservèrent t non 
sant peine , de tonte tentative incendiaire. 

Deux princes do sang royal , Robert dé Dreux, 
et Philippe , évèqoe de Beauvais < son frère , arri-r 
vèrent devant Termes immédiatement après k& 
Bretons. Ce dernier quoiqu'ecclésiastique n'avait 
pas moins de valeur guerrière que son frère Robert 
Dédaigneux de la robe de clerc qu'il avait endossée 
sans vocation , il ne marchait qu'armé de cuirasse 
et de masse. Il s'était déjà illustré sous le rapport 
chevaleresque , dans les guerres saintes d'outre- 
mer, et dans la bataille qu'il livra lui-même aux 
Anglais * près de Milly , comme ilr se distingua plus 
tard à la bataille de BeuvîneS , où il tua de sa main , 
Etienne Longue-Êpée, comte de Satisbury et frère 
du roi d'Angleterre. 

L'exemple de ce belliqueux prélat, entraîna à la 
Croisade, Rayaapd de Monçon , évèque de Cbar- 
très, qui, moins en désaccord toutefois avec l'esprit 
évangélique , s'était contenté de bien armer ses pa- 
risiens, et n'affectait point, lui-même, Içs allure» 
d'to boom» éc^oert*. 
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Guilhaume, comte de Ponthieu , vint à son tour, 
conduisant les pèlerins croisé* d'Abeville et des 
autres cités de son apanage. 

Moaifort put alors quitter ses lignes palissadées, 
refouler les sorties de la garnison , ceindre étroite* 
ment toute ta base de la forteresse et essayer d'une 
attaque générale. Mais cette dernière demeura sans 
succès. Les Croisés ne purent «ardre à la mont** 
gne qui servait de piédestal aux fortifie a lions et 
Franchir les précipices qui tour servaient de fbesést 
Il fallut en eflet autre chose que le nombre et la 
forée pour combattra la nature et vaincre les obs- 
tacles qu'elle avait si abondamment prodiguée $ 
Fart seul pouvait en triompher» Grâces 4 Guil~ 
baume, archidiacre de Paris, Tait vint an secoure 
de Montfort. 

« Guilhaume était, écrit le jésuite Lauglets , 
aussi agissant qu'industrieux , aussi désintéressé 
que sage, aussi dur pour lui-même qu'attentif au* 
besoins des autres. On ne savait si c'était un 
homme, parce qu'on ne savait ni quand il man- 
geait , ni quand il dormait. Oa le trouvait dans 
tous les lieux où sa présence pouvait être utile. Il 
consolait les Croisés, les encourageait et ramassai* 
les aumônes nécessaires peur faire avancer les ou» 
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vrages. Ici, il inventait de nouvelles machines, là, 
il perfectionnait lés anciennes, mettait lui-même la 
main à l'œuvre, quand les charpentiers, qai étaient 
les ingénieurs de ce temps, ne pouvaient exécuter 
ses dessin». Il conduisait les ouvriers dans les fo- 
rêts, pour couper les arbres nécessaires , et quoi- 
qu'on y rencontrât des partis albigeois , les sol- 
dats de l'armée, ne craignaient jamais d'y revenir, 
tant qu'ils le voyaient à leur tète. Ce fut lui, qui , 
voyant l'inutilité des batteries qu'on élevait contre 
Termes, parce qu'elles n'étaient pas à portée, pro- 
posa au conseil de combler les gouffres profonds 
qui rendaient la ville inabordable. La plupart des 
seigneurs croisés crurent la chose impossible. 
Guilhaume , néanmoins , conduisit l'ouvrage avec 
tant de génie et de bonheur, qu'il apprit au Lan- 
guedoc, que Termes pouvait être prise. 

» On poussa, continue le même historien , les 
machines au pied des murailles ; on battit la place 
avec fureur, et la première enceinte (du faubourg ) 
fut bientôt renversée. Raymond donna à ses enne- 
mis tout le temps qu'ils voulurent pour entrer dans 
le faubourg » où ils avaient fait brèche ; mais on 
eut dit, un moment après, que leur nombre aug- 
mentait la force et le courage du redoutable vieil* 
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lard. Il vint charger, pousser, renverser les assié- 
geans avec tant de valeur qu'il en fit une bouche- 
rie effroyable, et ce carnage égala celui d'une ba- 
taille (*).» 

Cet échec, dont conviennent tous le» annalistes , 
ne décpuragea pas les Croisés. La tour du Tumet 
les incommodant le plus , ils tentèrent de couper 
toute communication entre ce boulevart et le châ- 
teau ,et ils parvinrent , après des peines inouïes, a 
placer dans l'intervalle un mangonneau qui fit aux 
murs du Tumet tant de ravages , que les Catalans 
qui les gardaient en abandonnèrent nuitamment 
la défense. Les troupes de l'évéque de Beauvais 
s'en emparèrent le lendemain et y arborèrent l'é- 
tendartde ce prélat (**).. 

D'un autre côté, les piquiers du quartier de 
Montfort trouvèrent moyen de dresser, sur la 
pointe d'un rocher escarpé peu éloigné des mu- 
railles du château , un autre mangonneau qui do- 
minait les créneaux en les dépassant. Le Général 
y posta cinq chevaliers et trois cents sergens (***)* 



(*) Langlois, p. 175 et suiv. 

(**)Dom. Vaissetle (t. III, p. 200). C'est à tort qucXan- < 
glois dit que ce furent les soldats de l'évéque de Chartres, 
( ***) Dom.Vaissette.-~" Le jésuite Langlois. 
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Los assMgés que cette machine incommodait beau* 
coup, dit l'historien du Languedoc, détachèrent 
huit ceiito hommes qu'ils soutinrent par un plus 
grand nombre , pour tâcher d'y mettre le feu (*)« 

E* las VQjwoà tenir droit à eux * armés dé ton- 
g«i pique* *eh*rgés é* matières combustibles , et 
ai inririlei à gravir les aspérités des rocs > toi Croisé* 
pris d'une panique inexprimable ', se débandèrent 
et sa laieiûreiit gfcaaer en désordre jusqu'au ha* dé 
la mantagne. Un des cinq chevaliers , nommé 
Dascftret, demeura seul à son poste , et défendit la 
machine avefe une telle détermination , que tous 
les efforts des amégeans demeurèrent sans sueeès* 
Il est vrai de dire que Montfort , pour faire diver- 
sion, ordonna en ce moment un assaut général > 
et que la garnison abandonna f attaque daman- 
gt>nneau pour voler à la défense des murailles. 

Les batteries ayant fait cependant diverses toè* 
ehes aux remparts , Montfort les jugea suffisantes 
à une attaque décisive. L'armée s'y prépara par té 
jeûhe et ta prière , et teftta $n matin de ilntro* 



(*) Langlois se trouve ici en grand désaccord avec Dora 
VatseelU. Il écrit : a Inotathiefit, lès Albigeois f*i soupi- 
raient après les occasions de joindre tes Croisés > accottra* 
rent au nombre de qttètrevvHgi**.^ (f. 17ê.J 
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duire au cœur du château» Mais derrière les nuira 
de pierre éboulés , elle rencontra des murs de p#u- 
tre? M- un rempart de* piques et de pertusûnes* 
Efle n'eu essaya pas moins l'escalade » et exécuta 
eette manœuvre avec «ne ardeur désespérée. Vains 
efifcrts ! Les Catalans se battirent et la chargèrent 
si à fends , qu'elle fut obligée de regagner teeaflsp* 
après une immense parte « 

Le siège durait depuis plusieurs semaines ; la 
croisade n'était guère plus avancée que le premier 
jour, et déjà même larmée,quun tel échec pouvait 
perdre , commençait à se démoraliser, quand un 
clairon résonna aux approches des retrandreméns, 
et un parlementaire arborant un drapeau blanc, 
fut introduit au sein du conseil catholique. 

Il Tenait parler de capitulation. 

Depuis quelques jours l'eau manquait abso- 
lument dans la placé. 

Simon de Mon tfort, heureux d'un succès q« f U 
n'osait plus espérer, profita arec empressement 
de l'occasion offerte , et envoya Gui de Lévis , son 
maréchal , pour traiter directement avec Raymond 
de Termes, qui obtint que le Général lui donnerait 
ailleurs un domaine équivalent, et qu'il lui ren* 
draH sa forteresse le jour de Pâques.. Ces conditions 
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posées , la- signature fut renvoyée an lendemain. 

Les évèques de Beauvais et de Chartres , les 
comtes de Dreux et de Ponthieu , pensant que 
l'expédition était finie , plièrent aussitôt leurs tentes 
et se préparèrent à partir le soir même, nonobstant 
les supplications de Montfort et d'Alix de Mont- 
morency, qui les priaient de ne point quitter le 
camp avant l'entière reddition. L'évèque de Char- 
tres seul consentit à demeurer un jour de plus. 

Or y les pressentimens de Montfort se réalisèrent* 
Durant la nuit il tomba une pluie abondante qui 
remplit ies citernes de la forteresse. 

La cause éteinte , l'effet s'évaqpuit. Une fois ap- 
provisionnés d'eau , les assiégés ne voulurent plus 
entendre parler de capitulation. Ce fut en vainque 
le Général leur envoya Gui de Lévis et l'évèque de 
Carcassonne pour leur rappeler les promesses de 
la veille. Raymond de Termes répondit que les 
Croisés n'avaient pas été plus fidèles à leur parole , 
quand sur la foi d'un sauf-eonduit ils avaient 
trahi le vicomte Roger. 

Il fallait donc reprendre le siège que Ton croyait 
si miraculeusement fini , et cela avec des forces 
bien moindres qu'auparavant. Le départ de l'évè- 
que de Beauvais , de son frère et du comte de 
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Ponthieu , avait de beaucoup réduit l'armée ; et 
pour comble de malheur, l'évèque de Chartres qui 
était témoin de l'embarras de la Croisade, persista 
dans son projet de départ, et exécuta à l'heure dite, 
son inflexible résolution. Montfort bien qu'indigné 
de sa défection , alla pour lui foire honneur, l'ac- 
compagner à quelque distance du camp. 

Pendant son absence, les assiégés firent une éner- 
gique sortie. Surpris et découragés d'ailleurs par 
tons les incidens survenus si inopinément, les 
Croisés opposèrent une faible résistance. Les avant- 
postes furent égorgés et les gardes du camp taillés 
en pièces. La torche attacha aussitôt le feu aux 
tentes, qui fouettées par une forte brise d'hiver ne 
tardèrent pas à s'auréoliser de flammes. Mont- 
fort vit l'embrasement, et accourut au secours des 
siens. Armé de casque et d'épée seulement, il s'ér- 
lança au milieu des assaillans en poussant son ter- 
rible cri de guerre : 

— Montfort à la rescousse ! 

Son audace et sa force herculéenne arrêtèrent 
les Albigeois. Sa présence retrempa le courage des 
Croisés qui se rallièrent autour de lui et suivirent 
son exemple de bravoure. Ce fut aiix Albigeois à 

1. 12 
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plier à leur tour et à battre en retraite. Le comte 
îe§ poursuivit jusqu'au pied de la forteresse. 

Cette nouvelle preuve 4e courage remit en lu- 
mière, il est frai, l'indomptable Tuteur du Général, 
mais fcè doÊna pas dft tour plus heureux à ses af- 
faires. L'hiver s'avançait à grands pas, et il était 
impossible à l'armée de demeurer plus longtemps 
^ans un lieu où la neige commençait à s'amon- 
celer. 

En présence de tant dé difficultés* l'opiniâtreté 
de Montfort sembla grandi* et son intrépidité ré» 
doubler. Résolu à périr plutôt qu'à céder , il or* 
dottn* de se remettre Au* batteries et de saper la 
placé ptni tfgtmretisemeat que jamais. Habile e** 
pittkftte et ftfldàft déterminé* il entassa rase sur f tise* 
aséàat *ur assaut. Ce n'était ptot m hbmme que la 
garnisse avait à combattre, c'était «m des ces hé- 
rtfc fafcûléttt , M fee*p§ d'acier, au c«ri* ée branae* - 
au bras d'airain, qui repoussé d'une brèche repa- 
raissait sur une autre* toujours grand, prestigieux, 
homérique- 

Affaiblis par les fatigues incessantes du siège, dé? 
cimes par la disette, les projectiles et le fer ennemi» 
Je* Albigeois de Termes ne pouvaient plus suffire à 
la multiplicité -des attaques. Chaque jour de non- 
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Veaux j^ané de mur s'écïoulalent, et la place man- 
quait de défenseurs sur plusieurs points; chaque 
f&tit aussi l'agression dévenait plus àctiVë k mesure 
que là distancé s'affaissait. 

tin renfort de Lorrains, commandé par le 
comté de Bar et son fils, arrivé en ce moment à la 
Croisade, porta le dernier coup à la forteresse as-? 
siégée. L'équilibre étant déjà maintenu avec peine 
par les réformateurs ♦ ces forces nouvelles fifènj 
pencher la balance en faveur clés catholiques. 

Les Hérésiarques se dépouillèrent alors de ftrift 
eàpoir de victoire , mais non de salut. Un effirtt 
désespéré pouvait les délivrer. Us j recoururent 
en faisant un dernier appel aux chances d'un corn* 
bat disproportionné. 

Le 23 novembre de l'an 1210, ce qui Mtaitée 
la garrtison , ayant sott commandant en tête, aor* 
titj pendant la ntitt, dé là forteresse et risqua une 
trouée à travers l'armée des Croisés. Ceux-ci sur 
leurs gardes, opposèrent une digue compacte à céè 
magnanimes élans. Le- combat fat long , achatnë f 
accablant. Enfin le courage succomba sorts le ttdta- 
bre: L'héroïsme du désespoir jeta là un reflet s*» 
Wtme ; triâte ttë fût lé ffernifr, ta garnison de 
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Termes s'immortalisa dans ce choc; mais ce fut en 
mourant ! 

Le sire de Termes, le vieux Raymond, tomba 
seul vivant , mais accablé de blessures , entre les 
mains de Montfortquile fit enfermer, les fers aux 
pieds, dans le cul d'une basse fosse des (ours de Car- 
cassonne , où il le retint prisonnier jusqu'à sa 
mortf). 



(*) Le chroniqueur provençal et, d'après lui, Fauteur dé 
Y Histoire générale de Languedoc racontent la prise de Ray- 
mond de Termes avec quelques légères variantes. Dans 
l'intérêt historique nous devons rapporter le passage qui 
se rapporte à cet événement. 

« Les fuyards , écrit Dom Vaissette qui n'a fait que (ra- 
«toire le chroniqueur, furent cependant découverts par les 
Croisés', qui les poursuivant , en tuèrent plusieurs , cl fi- 
fctnt les autres prisonniers, Raymond de Termes voulant 
rentrer dans la place pour y prendre quelques bijoux qu'il 
avait oabliés, fat pris entre autres par un pèlerin ou Croisé 
de Chartres. On le conduisit aussitôt à Simon de Mou (fort 
qui le fit renfermer, les fers aux pieds, dans le cul d'une 
basse fosse. des tours de Carcassonne. où il le retint pen- 
dant ptaféurs années, » 

On voit que nous avons accepté cette dernière assertion. 
Quant an reste du récit touchant l'arrestation de Raymond, 
nous lui avons préféré l'opinion du jésuite Langlois qui 
nous a semblé plus probable. D'un autre côté nous avons 
rejeté la leçon de ce dernier historien, an sujet du traite- 
ment que l'on fit subir au sire de Termes , parce qu'elle 
n'était appuyée d'aucune autorité historique et qu'elle nous 
paraissait authipalique au caractère connu de Simon de 
Mont fort. Toutefois nous la rapportons textuellement afin 
que le lecteur puisse apprécier la sévérité de nos scrupules. 

« On le traita, raconte Langlois en parlant de Raymond, 
d'une manière à laquelle, il ne s'attendait pas. Car quoi- 
qu'il y eut plusieurs chefs, pour chacun desquels il méri- 
tait les plus grands supplices, le général ne considéra que 
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Le siège avait doré près de quatre mois. 

Cette conquête eut les mêmes résultats que celle 
.de Minerve ; le pays termenois fut dans la con- 
sternation et les divers châteaux des environs 
a osèrent résister aux vainqueurs. Les garnisons 
prirent la fuite , et cherchèrent un asile dans les 
Corbières où les Croisés leur enlevèrent quelques 
prisonniers , que Simon de Montfort fit brûler vifs 
sans miséricorde ( * ) . 

Le château de Constance trouvé vide , fut aussi- 
tôt occupé (**). Celui d'Abas eut le même sort (***). 

La Croisade entrant ensuite dans le diocèse de 
Toulouse, emporta le fort château de Puyvert, 
après trois jours de tranchée, et pénétra dans l'Al- 
bigeois, dont les peuples venaient de secouer le joug 
de l'Église. Les bourgeois de Castres pour éviter 



sa valeur et il se contenta de le faire mener au château de 
Garcassomie. » 

Ces historiens se trouvent encore en désaccord sur la date 
de la prise du château de Termes. Langlois dit qu'elle eat 
lieu le 92 novembre 12 0, et Dom Vaisselle le lendemain 
23. Il est facile de les concilier. La sortie de la garnison 
s'opéra durant la nuit du 22 novembre, et le 23 les assié- 
geans occupèrent la place. 

Dom. Vaisselte, t. III, p. 202. 

(**) Langlois rappelle le château de Constance. Pierre de 
Vaucernay lui a fait commettre celle erreur. 

(***) Autre erreur de Langlois qui ne connaissait point Iç 
pays, et qui nomme ce dernier château Alhios. 
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on sac, firent fpute spfte dç soumissions à Moot- 
(W* > ^ft! 98 Fepd^Qt de là aq château de Lombers 9 
le trogvti f^açdonné çt rempli de munitions de 
guerre et ge bquchç. Apr& y avpir 1<hssç une sûre 
|arde t je Géyér^} $pumU toqte la pwtfe du pays 
si|uée fi |f| gaijGjiç tjlï Tv«,et te^M h <*»- 
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Cependant , le comte de Toulouse , toujours dé- 
sireux de demeurer en paix avec l'Eglise , conti- 
nuait ses démarches pour arriver à une complète 
absolution. Au mois de septembre 1210, époque 
marquée pour sa purgation canonique , il ne man- 
qua pas dé se trouver à Saint-Gilles , où l'évèque 
de Rieux et Théodose avaient convoqué un concile, 
à l'effet de recevoir sa justification. Mais, en dépit 



Digitized by 



Google 



— ' 186 — 

de ses pressantes sollicitations , et des ordres Jforr 
raels de la papauté , les légats , qui désiraient le 
maintenir dans une position équivoque vis-à-vis 
du Saint-Siège , afin , comme nous l'avons déjà 
dit , de trouver un prétexte facile d'agression , re- 
fusèrent de l'admettre à se purger du crime d'hé- 
résie et du meurtre de Çastelnau , persistant ainsi 
à le laisser sous le poids accablant d'un interdit. 
Toutefois , pour couvrir d'une excuse apparente 
leur réel déni de justice et exciter le Pape contre 
le malheureux Raymond Y I , les prélats s'empres- 
sèrent d'écrire à Rome , que ce prince avait , à 
Saint-Gilles , dédaigné de se justifier, et qu'il n'a- 
vait exécuté aucun des articles imposés par Mi Ion, 
surtout celui qui avait trait à l'expulsion des héré- 
tiques de ses étals/Les remontrances suivantes 
prouveront qp 'Innocent III crut plutôt aux impu- 
tatom d^m légpfe , qu'à la» sincérité du concède 
Toulouse; 

« Comte lfoymond , écrit 1? pontife, il it'est pa& 
dtapnlîà un personnage d'un aussi gcaod nom qw> 
kvôtre^ d'èti» négligent dans l'exécution desjuftv 
te* promenés qn.'tt a feitest, quand il souhaite 
qu'on. lui tierap «elles qu'on lui adonnées. Puis-, 
que voua avez dope promît de chasser tas kéréti-^ 
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ques de vos états, nous sommes également surpris 
et affligés d'apprendre qu'ils y habitent encore par 
votre négligence , pour ne pas dire par votre per- 
mission. Outre le péril' de vetrfe âme , eomme vo- 
tre réputation pourrait en souffrir considérable** 
ment , nous vous prions et «horions de ne pas 
différer à le$ exterminqp, ainsi que vous l'avez 
promis en notre présence ; autrement leur* biças 
6eront accordés par le jugement de Dieu , à leuss 
exterminateurs (*). » 

La papauté usait enfin de termes significatif * 
Raymond devait se résigner à expulser de ses états 
les hérétiques ; et , qu'était-ee que cettç expulsion, 
$inon la proscription en masse de la population du 
•comté de Toulouse; ou affronter |p jugement de Dieu 
exécuté par ces étrangers , qui s'étaient signalés 
comme exterminateurs àBéziers, et usurpateurs à 
Carcassonne. Dans une telle position, Raymond éh 
fraie à de violentes perplexités, essaya de nouveau 
de transiger avec les périls dont il était menacé, et 
telle est, sans doute , la secrète explication de son 
entrevue, au château d'Àmbialet, à la mi-déeem- 
3>re 1210, avec le Général de la Croisade, On eq 

n!nnjii f uv,*iiMp,m 
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ignore les incidens , mais c'est à partir de cette* 
époque que la haine de ces deux princes , tenue 
secrète jusque-là , déborda publiquement , et .ne^ 
tarda pas à se manifester par des actes réciproques 
d'hostilité. 

Quelques jours après , Raymond reçut , à Tou- 
louse, une nouvelle lettie de la papauté, qui Lui 
enjoignait, ainsi qu'aux comtes de Foix , de Com- 
minge et de Béarn, de favoriser le Général dans la 
poursuite des hérétiques, sous peine d'être traité 
lui-même comme fauteur d'hérésie , et une som- 
mation d'Arnaud , abbé de Giteaux , de se trouver 
au mois de janvier 121 1 , à Narbonne, où une con- 
férence devait avoir lien , dans l'intérêt de la foi , 
entre le roi d'Aragon, le clef de la Croisade, Ray- 
mond évèque d'Uzès , Théodose et Arnaud , ces 
trois derniers chargésdes pleins pouvoirs du Saint- 
Siège. Le comte de Toulouse et le comte de Foix , 
également sommés > se trouvèrent à cette confé- 
rence , qui dura plusieurs jours , et où l'on agita 
principalement la réconciliation de ces deux sei- 
gneurs à l'Église romaine. Arnaud , au dire de 
Pierre de Yaux-Sernay , offrit à Raymond , s'il 
consentait à chasser de ses états les hérétiques al- 
bigeois, de le conserver dans la pais ble posses- 



Digitized by LjOOQ LC 



— m — 

sion de ses domaines , et de plus , d'après Dom Vais- 
selle, de lui concéder la propriété du tiers d'en- 
viron cinquante places conquises par la Croisade , 
et indépendantes de la suzeraineté de Toulouse. 
Mais si magnifiques que fussent ces offres,, Ray- 
mond les rejela , refusant à tout prix de sanction- 
ner une persécution que sa tolérance, et plus 
encore son grand amour pour ses sujets , lui fai- 
saient improuver hautement. 

Alors on ne s'occupa plus que du comte de 
Foix, sur qui pesaient trois chefs principaux d'ex- 
communication , à savoir, sa protection manifeste 
pour les hérétiques , la destruction du monastère 
de Pamiers , et sa conduite de l'hiver dernier vis- 
à-vis de la Croisade, contre laquelle il avait levé 
le premier l'étendart de l'insurrection nationale. 
• Cependant , quelque graves que fussent ces griefs , 
les légats , pour complaire à Pierre d'Aragon , lai 
accordèrent une absolution complète , à condition 
qu'il ferait serment d'obéir entièrement aux or- 
dres du pape , et de ne plus attaquer , à l'avenir , 
les Croisés , spécialement Simon de Montfort , qui 
promit de lui restituer , moyennant ce serment , 
toutes les terres dont il s'était emparé sur lui , à 
l'exception , néanmoins , du château de Pamiers. 
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Rayt6end-Ro#er adhéra à ces réserves , et prêta 
le sehnent dfentàhdé. Le roi d'Aragon , de son 
c&é» mvàmi seigneur suzerain d'ilne partie du 
comté de Faix ; tint séquestré, entre ses maliis, le 
ch&tèàu île ce nonà, et prêta serment de le remet- 
te à l'abbé de Giteau* , en à Montfort , si jamais 
soii vassal devenait hostile à la Croisade. Cela fait* 
le* légats demandèrent au tfri grâee pont- grâce; 
C'était de recevoir, en sa qualité de comte oïl de sti^ 
zerato de Garcassonne , l'hommage de Simon de 
Montfort pour cette ville. Le roi rejeta d'abord 
cette demande ; vaincu par les supplication* des 
légats» il y adhéra enfin, et reçut l'hommage-ligé 
du Général. 

Ensuite , la conférence de Narbonne cessa pôuf 
se renobef btetf «H à Montpellier. Là les offres déjà 
foites ad cofnte dé Toulouse lui furent renouvelée* 
par les légats, et* si nous en croyons Vaux-Serftay, 
te ebtnte partit lés agréer* et ptomit d'en régler* 
le lendemain , les conditions; Mais , dafas la nùft* 
il quitta Montpellier, à l'ibsti des légats , ei éans 
rien conclure. 

Ce tel duratit eëtté éèrnfète conférence que W& 
mon de MoUtfôrt, dafcs le but de se ménâgef Yap* 
ptri dft roi d'Afagoti , WkMHï d« dbnttèr ta fille 
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èft 'mariage au jeûne prince Jacqtiés, fils uniqdfe 

éè ce monarque. Pierre prêta les mains & te jïrti*- 

jet â'âiliattce* qu'il s'engagea de WaliSfer à la itiâ*- 

jorilé des futttft épou* , et , pou? sûreté de sa pfcfr- 

messe, il confia à Simon Féducation de ce fils, qui 

Ti'àVâit alors que trois ans. Cela ne fémpêtha pas 

néanmoins , d*ètre toujours Ife meilleur âml dtt 

comte de Toulouse , son beâtwfrérë, à qfcl II donna 

Itféntôt apréii un nouveau gage d'attachement ; en 

méfiant te flfe dé ce comté âvee Sancie, sôdàttfrfc 

sœur. A celte occasion , Raymond Vl fit doMtîofi 

à Son fils du comté deTouteilse , ëspèfattt mettre 

ainsi cette partie de Ses états à l'abri des attaquée 

deS Croisés avec lesquels tine collision devenait 

imminente. 

En effet i te ëônfétence de Montpellier, k peine 
dîsstmtè , les lègate ée rendirent à Arles, ett Plrtf- 
vettcé, ùh ife côritôquèi'ent tttt ttomltfeti* ëondlè. 
Le comte de Toulouse et le rdi (fÀfdgôfi, le pfé- 
mief snffimé, et le second prié d'y â&istef , h'^ fu- 
rent pas plutôt arrivés qu'ils reçurent , l'uà 
et fàufre, l'ôfdre de hè pôlril ttîtiit dé là tltté 
ikife r*tfteris«tioîr des légats et dû cdndle. dette 
AHbrtfe Brutale , si péd anaîdguè âd fcâfâctèré et 
au rang des deux princes, commença à Ie£ ittïftS- 
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poser gravement. La signification des conditions 
suivantes , de l'exécution desquelles les légats fai- 
saient dépendre l'entière réconciliation de Ray* 
mond à l'Église romaine, mit Iç comble à leur in- 
dignation. 

1° Le comte de Toulouse congédiera incessam- 
ment toutes les troupes qu'il a levées ou qui sont 
en marche pour son secours. 

2° 11 obéira à l'Eglise , réparera tous les dom- 
mages qu'il lui a causés» et lui sera soumis tout le 
temps de sa vie. 

3° On ne servira aux repas dans tous ses do- 
maines que de deux sortes de viandes. 

4° 11 chassera les hérétiques et leurs fauteurs de 
tous ses états. 

5° Il livrera entre les mains du légat et de Si- 
mon de Mont fort, dans l'espace d'un an, tous ceux 
que les légats lui indiqueront et dont ils dispose- 
ront à leur volonté. 

6° Tous les habitans de ses domaines, soit nobles 
ou vilains , ne porteront point des habits de prix , 
mais seulement des chapes noires et mauvaises. 

7° Il fera raser jusqu'au rez-de-ohaussée toutes 
les fortifications des places de défense qui &OUt 
dans ses états. 
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8° Aucun gentilhomme ou noble de ses vassaux 
ne pourra habiter dans les villes , mais seulement 
à la campagne. 

9° Il ne fera lever aucun péage ou usage , que 
ceux qu'on levait anciennement. 

10° Chaque chef de famille paiera tous les ans 
quatre deniers toulousains au légat ou à son dé- 
légué. 

. 11° Il restituera tous les profits qu'il a retirés 
de$ renoiwiers de ses domaines. 

12° Le comte de Montfort et ses gens, voyage- 
ront en' toute sûreté dans les pays soumis à l'au- 
torité de Raymond , et ils seront défrayés partout. 

13 e Quand Raymond aura accompli toutes ces 
choses ,• il ira servir outre-mer parmi les Hospita- 
liers de Saint-Jean-de-Jérusalem , sans pouvoir 
revenir dans ses états que lorsque le légat le lui 
permettra. 

14° Toutes les terres et seigneuries lui seront 
ensuite rendues par le légat et le comte de Mont- 
fort, quand il plaira à ces derniers. 

— Par Saint-Giles ! s'écria le comte de Tou- 
louse , ces conditions sont bonnes tout au plus à 
jeter à la face de ces damnés de légats. Ce n'est ni 
plus ni moins que notre déchéance que Ton nous 
i. 13. 
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demande à scella*. Qu'en dites-vous, tire Pierre ? 

— Qu'il faut remonter sur notre palefroi à Tins- 
tant, et chevaucher vers nos domaines, car, sur 
ma dague, on est capable de tout quand on impose 
de telles conditions. 

— Ainsi ferons-nous , beau-frère ! 

Et les deux princes , méprisant la défense du 
concile, partirent aussitôt sans prendre congé des 
prélats réunis. 

Irrités, ou peut-être bien aises de ce départ 
précipité , les légats qui s'acheminaient , depuis 
deux ans, vers ces fins, ne gardèrent plus. aucune 
mesure. Ils excommunièrent de nouveau le comte 
de Toulouse, le déclarèrent publiquement ennemi 
de rÈglise et apostat de la foi , et disposèrent de 
ses domaines en faveur du premier occupant. II? 
députèrent en même temps Arnaud, abbé de Saint- 
Ruf , qui fut ensuite évêque de Nimes , à Rome, 
pour informer le pape Innocent III de tout ce qui 
s'était passé f et le prévenir en leur faveur (1). 
Innocent III circonvenu, peut-être même instiga- 
teur secret de toutes ces menées, confirma la sen- 
tence d'excommunication, le 17 avril de l'an 121 1 , 

(*) Hiti. gén. de lanjf., I. III, p. 204. 
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par cette lettre adressée à l'archevêque £Arles » à 
ses -suflragans et à i ! évêque dje Viviers, 

« Nous avons crû jusqu'ici que le noble Ray- 
mond , comte de Toulouse , se rendrait à nos ex-* 
hortations, et qu'il honorerait l'Église £omme u« 
prince catholique doit faire ; mais , séduit par un 
mauvais conseil, il n'a pas seulement frustré notre 
attente» il s'est opposé avec méchanceté aux dis* 
positions de l'Église , et a enfreint , sans pudeur, 
ses promesses et ses sermens. C'est pourquoi noix* 
vénérable frère^ l'évèque d'Usez, et notre db 1 fila, 
l'abbé de Citeaux, légats du siège apostolique , 
ayant rendu contre lui une sentence , du conseil 
de plusieurs prélats, à cause de sa contumace ma- 
nifeste , nous vous ordonnons de la faire publier 
dans vos diocèses , et de la faire observer , sous 
peine des censures ecclésiastiques, jusqu'à une 
entière satisfaction (*). » 

Le pape défendit , en outre, aux mêmes prélats, 
de restituer au comte de Toulouse , les châteaux 
et les autres domaines qu'il tenait de leurs égli- 
ses (**) , et ordonna à ses légats de se saisir du 



(*)ïnn.IH,liv.XïV,ép,36et38. 
(**) M., ép. J63, 
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comté de»Melgueil , qu'il prétendait appartenir au 
domaine de Saint-Pierre , et de le garder jusqu'à 
nouvel ordre (*). Puis, il enjoignit à l'abbé de 
Çiteaux de déposer l'archevêque d'Auch et les 
évoques de Cafcassonne et de Rhodez, suspects 
tous trois de trop d'attachement à Raymond VI, et 
d'enlever à ce prince jusqu'au moindre lambeau 
de ses vastes domaines (**). Arnaud montra une 
ardeur inouïe dans l'exécution de ces ordres. Les 
trois prélats, mis à l'index , furent aussitôt chassés 
de leur diocèse , et remplacés par trois hommes 
connus par leur dévouement aux intérêts de la 
Croisade. 

Les' comtes de Mont fort et de Toulouse vont 
désormais se trouver face à face, dans un duel à 
mort qui durera huit années. 

(*)Inn.Hl, liv. XIV, ép. 37. 
H M., ép. 35. 
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Poursuivre indéGniment et sans cesse l'œuvre 
d'usurpation ou tomber, telle est la loi qui domine 
le conquérant. Plus que tout autre, Montfort y 
devait être soumis. D une ambition sans bornes , 
d'une activité à laquelle il fallait tons les jours de 
nouveaux exercices et n'ayant d'ailleurs pour le 
soutenir que des stipendiaires vivant de pillage ou 
des bandes périodiques de Croisés , venus dans le 
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Midi pour gagner, les uns, des indulgences , les 
autres, des apanages , il lui fallait, de toute néces- 
sité, un ennemi à combattre et des terres à en- 
vahir. Or, le Razez , le Garcassez et l'Albigeois , 
ses nouveaux états, étant limitrophes du comté 
de Toulouse, Raymond VI ne devenait-il pas son 
adversaire naturel ? Longtemps il n'avait manqué 
à sa politique qu'une plausible excuse d'agression. 
Cet obstacle n'existait plus. Pour le lever, l'ex- 
communication et l'interdit s'étaient fait ses auxi- 
liaires. 

Le comte de Toulouse, de son côté, comprenant 
que les foudres spirituels n'étaient qu'un prélude 
aux foudres temporels, prit des mesures pour 
èttfe en état de défense à l'heure de l'envahisse- 
ment. Il fit d'abord rassembler toute la commune 
de Toulouse, et lut devant elle les onéreuses con- 
ditions des légats. Toulouse, courroucée , promit 
aide et secours, et renouvela son serment de fidé- 
lité. Cet exemple fut suivi par les habitans de Mon- 
tauban, de Castelsarrasin et de toutes' les princi- 
pales cités de ses domaines. Il recourut ensuite à 
ses alliés, à ses amis et à ses vassaux , dont les 
plus qualifiés, tels que les comtes de Comminges et 
(Je Foix, Gaston, vicomte de Béaro, Savary <Je 
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Mauléon» sénéchal d'Aquitaine, pour le roi d'An- 
gleterre, et plusieurs chevaliers du Car cassez, l'as- 
surèrent de leur assistance (*). 

Taudis que Raymond VI faisait tous ces prépa- 
ratifs, au commencement du carême de Tannée 
1211, vers le 10 mars, arrivait à Carcas^onne un 
nouveau secours de Croisés qu'avaient entraînés 
les prédications de Foulques , évèque de Tou- 
louse. Envoyé par l'abbé de Citeaux en France et 
en Allemagne, ce prélat, habile et remuant, avait ; 
réussi à faire prendre la croix à l'évèque de Paris, 
à Robert de Courtenay, à Enguerrand de Goucy , 
à Robert d'Ancenois , évèque de Langres,' à Ro- 
bert de Coraouaille, au seigneur de Croy et à 
Juel de Mayenne. Si nous en croyons un historien 
allemand, Adolphe, comte de M on s, Guillaume, 
comte de Juliers, et Léopold, duc d'Autriche, fai- 
saient partie de cette nouvelle expédition. 

Ce renfort était trop considérable pour que le 
Général négligeât d'en tirer avantage. L'argent 
seul lui manquait. Il sut y pourvoir. Raymond de 
Salvenhac, riche marchand de Cahors, lui avait 
déjà fourni les sommes nécessaires au siège de 

(*) Dora. Vaisselle, p,g05, 
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Minerve, moyennant l'inféodation de Pezenas et 
de Terres. Montfort s'adressa encore à lui, et lui 
confirma, le 12 mars, la précédente donation en 
lui conférant tons. les droits qu'Etienne de Servian 
et le vicomte de Béziers avaient autrefois sur ces 
deux fiefs. La croisade du Midi, comme les autres 
croisades d'ôutre-mer, portait ainsi un coup de 
hache au vieux tronc de la féodalité. Avec de l'ar- 
gent^ les riches roturiers dépossédaient les nobles 
pauvres, et s'asseyaient à leur place. 

Puis, Montfort assembla le conseil de la Croi- 
sade, et y fit* jésondrë le siège de Cabaret, château 
qu'il avait, lors de la première campagne, inuti- 
lement attaqué, et qui a donné son nom au pays 
de Cabardès, portion du diocèse de Carcassonne , 
située dans les montagnes qui confinent avec l'an- 
cien diocèse de Toulouse (*). Pierre Roger., son 
seigneur, le commandait Après l'avoir vu repous- 
ser les troupes du duc de Bourgogne, lever simul- 
tanément, avec le comte de Foix, la bannière de 
la première réaction, enlever Qouchard de Marly 
en écrasant son détachement , empêcher la trans- 
lation des machines destinées au siège de Termes , 

(*) Dom. Vaisselle, (. III, p. 206. 
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et fait des reconnaissances jusqu'au camp de Mont- 
fort, lorsqu'il attaquait cette dernière place, on 
pensait devoir, de sa part, s'attendre à une éner- 
gique résistance. Cependant il n'en fut rien. La 
défection avait décimé sa garnison. Pierre Miron 
et Pierre tie Saint-Michel, son frère, s'étaient 
soumis à la Croisade avec leurs deux compagnies 
d'hommes d'armes, et tous Wsoldats mercenai- 
res avaient encore abaridouné la place en. appre- 
nant qu'elle allait être attaquée. Seuls, ses vassaux 
lui demeuraient fidèles. Suffiraiènt-ils à la défense? 
Pourraient-ils triompher d'une agression devant 
laquelle Termes et Minerve avaient succombé ? 
Le sire de Cabaret pouvait en douter ; aussi, pré-* 
venant le désastre, il manda Bouchard de Marly , 
qu'il détenait prisonnier, et lui dit : 

— Or çà , messire Bouchard , comment vous 
trouvez^votls de f otre séjour de Cabaret ? 

— Pas trop mal ,-mais par la Paque ï voilà dix^ 
huit mois pleins qu'il dure, et bien que votre vin 
de Limoux soit un excellent reconfort et vous un 
vtfai gentilhomme , le h'anap à la main , je me rap- 
pelle souvent d'un proverbe quj dit : mieux vaut 
être oiseau des champs qu'oiseau en cage. 

— Et que m'offrez- vous pour votre liberté ? 
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— • Sur ma dague ! tout! 

— Tout est peu de chose quand on ne désigne 
rien. : 

— Par Saint-Bouchard! sire de Cabaret , vous 
raisonnez plus serré que Saint-Bernard, d'heureuse 
mémoire. Je vous donnerai donc... trois chevaux 
harnachés , deux cuirasses et puis mon casque 
plein de moutons d'or. 

.'. — Çé serait trop exiger. 
•— Que vonlez-vous donc? 

— Rien!.,. "• , 

— C'est-à-dire qu'il me faut retourner au don- 
jon et ronger le mors en patience. 

— Non. Vous êtes libre et sans rançon. 

— Vrai? 

— Pour sûr. 

*— Mort de ma vie ! heurtez là messire ., vous 
êtes un noble homme et je vous jure une frater- 
nité d'âmes inviolable. . 
. —Je l'accepte, et pour la cimenter, je vous fais 
don N de mon castel. 

— Àh ! vous raillez ! oubliant que je suis «ans 
armes, à votre merci. 

— Mordiëu ! je suis plus sérieux que le pape, 
f-r Quel but alors ? 
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— Vous le saurez quand vous m'aurez juré , 
foi de chevalier, d'agréer ma donation et de faire 
ce que je vous demanderai. 

— r Mon honneur a-t-il à en souffrir? demanda 
Marly vivement. 
— - Loin de là. 

— Par tous les saints! clama Bouchard , acqué- 
rir la liberté , de plus un fort manoir sans férir un 
coup d'épée et sans que l'honneur en reçoive at- 
teinte ; c'est ma foi surprenant. Il faut être sorcier 
ou diable comme sont tous ces hérétiques , pour 
faire de telles merveilles. N'importe ! prendre n'en- 
gage à rien > lors même que le bien viendrait de 
Belzébut ou de Lucifer* Je consens donc à tout 
recevoir, sire de Cabaret , et je jure de faire ce que 
vous exigerez. Qu'est-ce? 

—* Moins que rien ! la Croisade vient à moi , 
courez au devant d'elle» 

**- C'est facile .pourvu que vous me rendiez 
mon bon palefroi. 

— Vôufr l'aurez ! 
-—Après?... 

— Dites de ma part aux légats et à votre oncle , 
le comte de Montfort , que je les servirai fidèlement 
à l'avenir envers et contre tous. 
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— M'est avis que cela ne peut leur déplaire. 

* — A condition toutefois , que je serai par eux 
côûservé dans la possession de tous mes domaines, 
sauf Cabaret dont je vous fats don. 

— Je vais tenter de raoyenner ce traité. 
Et Bouchard partit à franc étrier. 

Sa négociation fut bientôt terminée. Monifort 
et les légats n'hésitèrent pas à accéder à un traité 
qui les constituait , sans aucuns risques , maîtres 
d'une des plus fortes places du Midi , et jetait dans 
leurs rangs un des plus braves chevaliers du Car- 
casses. Montfort alla incontnent prendre posses- 
sion des domaines du sire de Cabaret , et lui assi- 
gna en compensation , des fiefs équivalens , mais 
situés ailleurs. Ensuite, il se détermina à entre- 
prendre le siège de Lavaur. 

Cette ville , portant alors le titre de château , 
était bien munie d'approvisionnemens de guerre 
et défendue par une large ligne 4e bastions et de 
fossés , et appartenait à la veuve du rire de Lavaur* 
Cette femme , joignait à une beauté merveilleuse et 
à un caractère enjoué, un esprit fécond et une fer- 1 
meté virile. Nul cœur de chevalier n'était çlus 
aventureux , nulle tète féodale plus fière , et autte 
intelligence mieux disposée à accueillir les non*» 
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veau tés que faisaient éclore les premiers rayons 
de F indépendance civile , morale et religieuse. 
Aussi Guiraude avait-elle embrassée l'hérésie avec 
cette exaltation passionnée qui , aux époques de 
rénovation , caractérise le génie des femmes. 

Sa petite cour seigneuriale s'était, dès ce mo- 
ment, transformée en temple où l'rin dogmatisait 
publiquement , en plaid où l'on attaquait à haute 
voix l'autorité papale, enfin en portique où la 
philosophie manichéenne argumentait envers et 
contre toutes les philosophies spéculatives. On seat 
quelle influence une telle femme , revêtue de tous 
les prestiges et douée de toutes les séductions, 
devait exercer sur la multitude des chevaliers qui 
la voyaient, et se faisaient un honneur de la pren- 
dre pour doulce mie. Guiraude était l'Aspasie de 
l'albigéisme et TArmide de cette nouvelle Croi- 
sade. Aussi , \a moment de l'agression , vit-elle 
accourir , pour sa défense, quatre-vingts gentils- 
hommes des environs, qui brûlaient <lu désir de se 
distinguer sous ses yeux. A leur tète était Aimery 
de Montréal, son frère, que Ton a vu tantôt Al- 
bigeois et tantôt catholique. On assure même que 
Raymond VI, épris de la châtelaine de Lavaur , 
envoya secrètement à son secours plusieurs de ses 
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chevaliers, entre autres Raymond de Récald, son 
sénéchal, quoique le château ne fût soumis que 
médiatement à sa domination , car Guiraude en 
possédait le domaine utile au nom de ses enfans , 
sous la mouvance des vicomtes de Béziers et de 
Garcassonne, qui la tenaient en fief des comtes de 
Toulouse; 

Montfort divisant ses troupes en deux corps f 
postés de manière à s'entr'aider aisément, n'atta- 
qua' d'abord la place que du côté du couchant. 
Mais lorsque l'évèque de Lizieux, celui de Bayeux, 
Pierre deCourtenay, comte d'Auxerre, et plusieurs 
seigneurs de distinction furent survenus au camp 
avec de nombreux renforts, il se vit en état de 
faire l'entière circonvallation de la forteresse , et 
d'en presser vivement le siège. Pour établir une 
plus rapide communication entre les divers points 
de sa ligne d'attaque, on jeta , par son ordre, un 
pont sur la rivière d'Agout, qui coule au pied de 
Lavaur, et l'on battit en brèche sur tout le front du 
campement. 

Pendant ce temps, le comte Raymond qui vou- 
lait , selon Vaux-Sernay , garder encore quelques 
ménagemens vis-à-vis de la Croisade , permit aux 
habitais de Toulouse de lui porter <Jes vivres, 
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mais il interdit toute fourniture de machines. Foul- 
ques alla plus loin. Cet évèqoe fournit à Montfort 
tra secours de cinq mille Toulousains, tous mem- 
bres de la confrérie blanche , qu'il avait récemment 
organisée , dans le but d'extirper l'hérésie et l'u- 
sure, et dont il nous faut dire un mot. Chaque 
frère était participant de l'indulgence de la Croi- 
sade, Pour cela, il portait une croix, faisait ser- 
ment de demeurer fidèle à l'Église et obéissant à 
ses chefs, pris, deux parmi la noblesse toulousaine, 
et deux autres parmi la bourgeoisie. Ces quatre 
officiers érigèrent un tribunal redouté, où Ton 
condamnait les usuriers à faire raison à leurs dé- 
biteurs. Les contumaces étaient punis, à main ar~ 
tùèe, p*r la destruction et le pillage de leurs mai- 
s&tts. Cela divisa la cité et le bourg, et causa dan9 
Toulouse une grande émotion. Bientôt, pour s'op- 
poser aux violences et au fanatisme de cette con- 
frérie, il s'en institua une autre dans le bourg, qui 
se qualifia ta Noire, en opposition de sa rivale , 
appelée la Blanche. Souvent ces deux confréries 
se rencontrèrent, et se livrèrent, en pleine rue, à 
des luttes sanglantes. « C'est ainsi, dit Guillaume 
de Pùylaurens, que Dieu établit, par le ministère 
i. 14 
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de l'évèque de Toulouse, son serviteur) non une 
mauvaise paix, mais une bonne guerre. » 

Eu vaiu le côtoie de Toulouse avait^il essayé de 
foire cesser cette espèce de guerre civile ; eu vain 
s'opposa-t-il encore au départ de ses cinq mille 
sujets qui s'en allaient combattre pour «tin ennemi 
mortel. Ils Gèrent de rtise» et passant la Garonne, 
au gué du Basaele* ils arrivèrent à «oa insu* la 
bannière de la confrérie déployée, au cafcip de 
Lavaur* 

Roger de Comminges» parent du comte de Fois» 
s'y rendit aussi) pétf dé temps après, pour faite 
ses soumissions au Général. Un événement bizarre 
ftttilit mettre ébstads à cette défection. Au mfr 
ment de tfatfer* Rflger Yinlrà.étecfWifcr, (et prepapt 
cet unique é*çrnueitie«t pou? un «mutfafe ajpgWKc 
il refusa de ée eoâme4tr*> Mais \m barons ej$$£| 
1 «ecattèrent; de. tant dé railleries* qu'enfer ^ 
teux <kjafcu^rslU*>n> il rendit dommage ^Bijoat* 
foi* pfer un Acte du 3 avril 1211. Roger était sei« 
gtteuf du payi de Savea* daro l'anciçn Touta*- 
sain» sur la rive gauche 4e lo Garonne» ^t cousin 
germain die Bernard, seftte de Got&mmges-, avec 
lequel l'historien Dabfel le confond. Au surplus \ 
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Roger, ne demeura pas long-tempe fidèle aa parti 
de l'Egée. 

En outre* il paraîtrait <pie te camtede Toulouse 
vint lui-même au camp de Lavanr, vert h fin du 
carène» à la sollicitation de ses comàis gentowps 9 
Pierre e4 Robert de Courtenay, qui voulaient à 
tout prix le véceftcilier à l'Église? ms il &W 
porta de cette démarche qu'une pli» vm arto* 
tien. De retour à Toulouse; il défendit, éeus dés 
peines sévères» de porter à l'avenir <kb vivres an 
Croisés» et il fit garder si étroitement tous Isa pas- 
sages conduisant au camp, que la famine ne tarda 
p$s à s'y foûre sentir. Enfin, d une guerre dégui- 
sée, il passa, i une guerre «ouverte» et commença 
aiftft.le* JfttttUités» 

,.$$;«*Uq AU^^nd&Yemieftt, à muret»» pué* 
ojpitées» renforcer ta iJroiaade. Arrivée à; Aiont* 
joyre, à deux lieues et demie de T orifc ua è » ienérë 
le.TarA •* ta GareiiO». il* y £ysÊ&tommîhQte 
pour mieux .termine^. Jew^étapè, m eelmbee dur» 
soleil, lorsque Raymond VJ .,,, averti deleunaf**! 
proche, eqwsya, ooetre eu* un corps dfccajraletfe 
dont il confia le coa^raandeatf** à $m vieil* ennui 
le comte de Foix, qui avait déjà oublié son §&h i 
mwt fait à l'Église* ïtyjw Bernard» GWwrtd -de 
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Pépâeux et qbeiffics chevaliers délerrrtwiéfc de 
Toulouse se joignirent à ce détachement, qui ceu- 
refcsetpobter, sans bruit, <taas <*n bois près duquel 
|té«tt mille Croisé* devaient passer, 

-Quelques heurts après y les Allemands quittant 
leur bivouac de Montjoyre, piquèrent drbilà La- 
vanr. . Convaincus der la sûreté et leur mute » ils 
marchaient sans ordre et sans précaution , quand 
à la hauteur du bois dont on vient de parler, un 
terrible cri de guerre vint les épouvanter. 

- Soudain ,- lé comte de Foix sortant précipitam- 
ment de son embuscade, tourna les Croisés , pen- 
dant que snn fils les prenait en tète et Pépieux par 
les flancs, et ce mouvement fait , on fondit de tous 
cotés sur eux avec tant d'impétuosité, que ces mat* 
heureux pèlerins furent culbutés et mis en déroute, 
avant dtatôfrpii se ranger en bataille et essayer 
deie défendre; ' ■•,*,.*.;-•. • i 

;» Gaine fat donc pas un «combat, mais un Massa- 
cre complet que la remontre de Monljoyre. Un 
prétr&cduraitvers une église , pensant trouver un 
asile an* pied* du tabernacle, Roger Bernard l'ai- 
tapant , allait l'iàmioler , quand l'infortuné s'é- 
crôi: 

■•— Gritëe, grade I je sais prêtre. 
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— Ah ! montre donc la couronne , 
, L'ecclésiastique «découvrit sa tôle sans hésiter, 
et un coup 4e hache le frappa juste au milieu du 
crâne (*) . • ? 

C'est à peine si quelques fuyards parvinrent i 
échapper à cette bouchefie, pour atter en port» 
là nouvelle au camp de Lavaur. Le général furieux* 
partit aussitôt avec quatorze raille soldats , dans le 
dessein do prendre une revanche sur le lieu nèatè 
de la rencontre. Mais le comte de Fois avait -eu le 
temps de se retirer avec. tout son butin, dans k 
château de Montgiscard , et Moaffort n'eut pour i» 
moment d'autre satisfaction q%t celle de toucher 
encore chauds le* cadavres de ses auxiliaires. Après 
les avoir fiiit inhuiber avec honneur, il revint au 
camp où il ne tarda pas à recucâllirtle t** avrH 
121 1 , Foulques , chassé dé sofcévéché de Toulouse» 
par Raymond VI , qu'il n'avait pas craint d'of- 
iénser personnellement. 

Cependant le siège traînait en longueur > tant par 
l'adresse que par le - courage ' de k ganuson , qui 
opérait .souvent des sorties Vigoureuses, où presque 
toujours «lie avait l'avantage. Dans I'om d'elles y 
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un chevalier croisé tomba rivant entre les mains 
du sire ée Montréal. An lira de le mettre à la 
rançon , comme cela sp pratiquait 4ms les astres 
guerres du moyen-âge , Aymeri le conduisit sur 
le parapet 4es fortifications , où il te poignarda de 
se main , en face de i' formée et de la garnison. Cette 
ornant* avait sa raison politique. Par cet acte, h 
cfHMBaudaàt de Lavaur disait à ses soldats, en un 
bagage aisément compris à cette époque: 

**- Soyez braves et résistez jusqu'à la mort, car 
mon poigriarfl , en tuant ce chevalier, tue pour 
9k>m t?ut eapdir de capitulation. 

Enfin, las de veuf ses batteries sans, effet, le Gé- 
Bétpl ordwHka de combler les fossés , afin de faire 
muter aux pieds* des remparts le formidable châ~ 
faans de bois , émit en a était servi pour ia pre- 
mière fats, au siège de Carcassoone. Mais à mesure 
que i'ofejetaitdes faiciœsdans les fossés* les assiégés 
les enlevaient à la faveur d'un souterrain. 1} faUaii 
donc retumcerà remploi de fetCateyou avisera 
doutas moyens delà Caire arriver jusqu'aux mu J 
failles , et dans un siège hé» soutenu tes coepkédieq» 
ne sïmpretf iâenfc pas. De là / quelques jotnri d'inac- 
tion apparente pour les assiégeans , et de repos 
réel pour les assiégés. Mais ceux-ci se lassèrent les 
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premiers de cette trêve fireée, durant laquelle la 
Croisasse préparait à de plus violentes agressions. 
La Gâte était là , à deux pas des remparts , toujours 
gigantesque et menaçante. Aymerî résolut de tout 
tenter pour la détruire. Sortant donc sans bruit , 
et protégé d'une nuit sombre , il courut à elle le 
glaive et la torche au poing. Deux comtes aile* 
mands qui en avaient ta garde, résistèrent d'abord 
avec beaucoup d % énergte , mais culbutés enfin, ils 
s'enfuirent en désordre , abandonnant le château 
de bois , d'où jaillit bientôt un tourbillon de feu. 
Attirés par l'incendie , en vain Montfort et ses gar- 
des accoururent-ils pour en arrêter le» progrès 
et repousser les assaillans. Àymeri fit bonne con- 
tenance , et ne se retira qu'après l'entier embrase- 
ment de la redoutable machine. 

L'armée désespéra du succès. Déjà même il était 
mis en question si Pou continuerait ou si Ton aban- 
donnerait le siège, quand un charpentier proposa, 
pour combler les fossés, un moyen qui , employé 
aussitôt , réussit pleinement. 

On larifa d'abord vers l'ouverture du souter- 
rain dont on a déjà parlé , des aîrhres entiers ; dont 
les branches étendues et mêlées , empêchaient 
qu'on ne les retirât dairè laplhce aussi aisément que 
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les fascines ordinaires ; puis , on couvrit ces arbres 
de bois sec et menu , d'éloupes allumées , et d'au* 
très matières combustibles que Ton recouvrit en- 
core de bottes de foin mouillées , d'herbes fraîches 
et de bois vert, qui en se refusant à l'incendie, 
remplirent le souterrain d'une fumée si épaisse , 
qu'il devint impraticable sinon funeste aux assié- 
gés. Grâces à ce stratagème les fossés furent coufc- 
blés , les batteries poussées jusqu'aux murailles , 
et les mineurs attachés aux remparts , en dépit de 
toute tentative opposée. Le lendemain un bastion 
sapé avec ardeur, pendant toute la nuit, s'écroula 
avant qu'Aymery eût le temps de le remplacer par 
d'autres retranchemens. 

Alors les prélats entonnèrent en chœur le Veni 
Creator i et les Croisés s'élancèrent en foule dans 
la place» faisant main-basse sur tous les habitans 
qu'ils rencontraient, sans exception d'âge ni de- 
sexe. Un chevalier, plus compatissant que les au* 
trçs, ayant néanmoins appris qu'un grand nom~? 
bre de femmes s'étaient réfugiées, avec leurs çn- 
faus, dans une maison, les prit sous sa protection, 
et les sauva du massacre (*). Il esta regretter q#ç 
i ■ 

(*) Popi. Vçiswttç, l, III, p, ^09. 
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l'histoire n'ait pas conservé le nom de ce généreux 
gentilhomme. 

La ville prise, des bûchers furent allumés dans 
tous les quartiers , et quatre cents Albigeois par- 
faits, brûlés vifs, « avec une joie extrême , $ dît 
le fanatique Vaux-Sernay. 

Le brave Aymery de Mon trial fut pendu, et le 
reite de h garnison passé au fil de Tépée (*). 

Quant à la malheureuse Guiraude de Lavaur , 
ni sa beauté, ni son sexe ne la préservèrent de Tin- 
flexible justice de l'Église. Montfort la fit précipi- 
ter dans un puits, que l'on combla de pierres (**). 

Puis, le Général s'appropria le butin, qui fut 
très considérable, et s'en servit pour solder le 



(*) Pierre de Vaucernay ; Dom. Vaisselle; Langlois; 
Chronique de Robert. 

(**) Pour pallier de tels massacres, il n'est sortes d'hor- 
reurs que les partisans de la Croisade n'attribuent aux Al- 
bigeois. La Chronique d'Âuxerre % entre autres, a chargé 
d'exécrables calomnies la mémoire de Guiraude afin de 
rendre son meurtre moins exécrable aux yeux de la pos- 
térité. Le jésuite Langlois , toujours enclin à favoriser son 
parti à tout prix* s'est fait l'écho passionné de ces turpitu- 
des ; il eût été plus sage pour lui, sous le rapport moral et 
sous le rapport historique, de se borner à Ces quelques 
mots du bénédictin dom Vaisselle, qui sont une victorieuse 
réfutation du moine Robert : 

« Un auteur étranger assure qu'elle déclara qu'elle était 
enceinte de son frère et de son fils ; mais le silence des 
autres historiens du temps qui ont écrit l'histoire de la 
guerre des Albigeois, rend cette circonstance fort (Jouteuse, n 
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marchand de Cahors, qui avait fourni aux frais de 
cette expédition. 

La prise de Lavaur eut Keu le 3 mai 121 1. 

Le lendemain, les Toulousains de la confrérie 
blanche, Tévèque de Paris, Engnerrand de Couci, 
Robert de Gourtenay, Juel de Mayenne et plusieurs 
autres seigneurs croisés prirent congé du Général, 
et regagnèrent leurs foyers, où tk purent se dite 
les héros d'un sanglant épisode. 



£igit ^rV* 
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Occupation de Puyîaurens, de Mon (joyre par la Croisade. 
— Prise et auto-da-fé des Cassés. — Siège de Montrer- 
raod. — Bravoure et trahison de Baudouin , frère du 
comte de Toulouse. —Reddition de Montferrand. — Oc- 
cupation de plusieurs placés \ entre autres Caslelnau- 
dary, dans le Lauraguais, et Gaillac dans 1* Albigeois.— 
Nouvelle accession de Croisés. — La Croisade s'approche 
de Toulouse. — Raymond VI lui dispute le passage. 
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Le sac de LaVaur livra les defe de Puylaufcns i 
Ricard, son seigneur, qui s'était Sabord soumfs à 
Montfort, et tourné ensuite contre lui, n'osa at- 
tendre les effets de sa vengeance, et abandonna son 
château pour se réfugier dans la ville de Toulouse. 
Le Général s'en saisit, et en inféoda la souverai- 
neté à Gui de Lucé, chevalier français, qui y jeta' 
une nombreuse garnison. De là, Montfort marclia 
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sur Montjoyre, qui avait le tort, à ses yeux, d'avoir 
vu de trop près la déroute de six mille Allemands 
taillés en pièces, un mois avant, par Raymond- 
Roger, comte de Foix. Les habitans ayant pris la 
fuite, les Croisés pillèrent leurs maisons, et les in* 
cendièrent. 

C'était là le premier acte d'hostilité que Mont- 
fort commettait dans les domaines directs du comte 
de Toulouse. 

La Croisade se porta ensuite sur le château des 
Cassés, situé dans le Lauraguais, à peu de distance 
de Saint-Félix de Caramari , et dépendant du do- 
maine immédiat du comte de Toulouse. Ray- 
mond VI aurait bien voulu secourir celte place. 
Il se mit même en campagne à cet effet ; mais ses 
troupes étant bien inférieures aux troupes cathor- 
liques, il ne poussa ses reconnaissances que jus- 

W'fr Ç#Ï^^Wm$ 9)>^m <f n îff ™> apjès 
y aroir m^ ^e f^, ; |f ouya^t ce château trop vieux, 
et trcjp' d^m^ielé ,pour . j^sister aux C j'oisés^ paa& 
assez fort. pou? leur servir d r e refuge. . # , , ^ t 

Dépourçvuç d'appui, Ja garnison de Cassés çp r 
posa cependant unp opipiâtre défense j mais force* 
lui. fut Arlft fin t pQur éviter dç passer par les armes, } 
d'arborer wMr*pw* Wapc, et <je, wpUnlw\ On, 
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lui accorda ht vie et les bagages saufs; mais on 
l'obligea de livrer tous tes hérétiques qui se trou-* 
vaient dans la forteresse* Soixante de ces mal-* 
heureux passèrent ainsi sous la main des prélats 
de l'armée, qui* après quelques vaines tentatives 
de conversion, lés firent brûler vifs ( *). 

Raymond fit alors , assure dom Vaissette sur la 
foi du chroniqueur provençal, une nouvelle ten- 
tative pour obtenir la paix, Il demanda une confé- 
rence aux principaux de l'armée, et il alfeitU* 
trouver sous le s^uf-conduit des légats , lorsque 
Simon s'étantmis à la tète de plusieurs chevaliers, 
courut à lui à l'improviste , dans le dessein de te 
prendre ou de le tuer> le poursuivit pendant plus 
d'uae lieue 9 et rompit par là toutes les négocia-. 
tions(*;j. 

_ Quoiqu'il êq soit de ce deroiej, événement,dont 
aucun autre historien ne nous entretient, Montfoyrt, 
après 1 au fo-d^-fé des Cassas , vint mettre lesiéga 
devant le château de Montferrand. 

Situé au bord de la route de Toulouse , à trots 
lieues de Castelnaudary, dans le Laiiraguais, ]tf ont- 



(*) Pierre de Vtacernay ; Quith. de Podinus; l>u(eur 
provençal. 
r H Mm Vtfssetl*, 1. in, p. 218, 
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ferrand couronnait la crèle de la raidc colline où 
Ton voit encore le petit village de ce nom. On y 
arrivait par un sentier étroit , caillouteux , coupé 
de assures et de sinuosités , qui en rendaient l'as- 
cension pénible aux fantassins , et périlleuse , si- 
non impraticable , aux lourds cavaliers de cette 
époque. 

En dehors de cette assiette, qui était très favo- 
rable , le château n'avait en soi rien qui le distin- 
guât des autres manoirs de la féodalité. C'était un 
massif bâtiment carré, flanqué de tourelles rondes 
à chaque angle , et dominé par un donjon dont fô 
construction semblait récente à côté des autres 
parties de l'édifice , et qui s élevait du milieu de cet 
entassement de murailles brunies par les siècles , 
comme un phare blanc sur un noir promontoire. 

Ce poste, dont Y importance n'était jfoint dou- 
teuse, avait été confié par le comte de Toulouse à 
là garde de son frère puiné , le sirè Baudouin, qui 
s'y était jeté avec quatorze chevaliers aussi déter- 
minés que lui , parmi lesquels Ton comptait le vi- 
comte de Montclar , Raymond de Pierre-Gorde , 
Ponce-le-Roux , Hugues du Breuil , Sanchée , et 
quelques gentilshommes du Lauragùais. 

Ce prince soutint dignement , dès le début du 
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siège , sa haute renommée de bravoure. Assiégé 
par une armée de quatorze mille hommes (*), 
n'ayant sous ses ordres que quatorze chevaliers (**), 
il fit face à toutes les attaques , repoussa tous les 
assauts , et alla quelquefois même la hache au 
poing, inscrire en traits sanglans dans le camp en- 
nemi , son nom de gentilhomme. Nul adversaire 
n'avait jusqu'alors si mal mené la Croisade. Mont- 
fort en avait la rage au cœur. Un simple manoir 
qu'il comptait d'abord emporter d'emblée, l'arrêtait 
invinciblement dans sa marche agressive. Quatorze 
hommes en tenaient en haleine quatorze mille. Les 
fastes du moyen-âge présentent peu d'exemples 
pareils. 

Enfin les batteries des Croisés ayant fait brèche, 
Montfort ordonna un assaut général, et pour le 
rendre décisif, il se porta lui-même à l'attaque des 
murailles. Combattant à sa suite , les catholiques 
assaillirent la brèche avec détermination et firent 
des efforts inouis pour s'en rendre les maîtres. Mais 
Baudouin» avec ses braves, les reçut si vivement, 



(*) La ont cran plus de 14,000 homes. (Aat. prov., p. 36.) 
Dom Vaisselle, t. ITT, p. 212. 

(**) Jasqoas al nombre de XIIII tant dotamin (Aat. pr., 
p. 36.) 
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les chargea si à fonds , qu'il les culbuta dans tes 
fossés , les mena ballant jusqu'au camp , et iqit en 
pièces leurs machines. 

Cet échec si humiliant pour l'armée , la jeta dans 
un profond découragement. Montfort aurait levé 
le siège s'il n'avaitcraintdese déshonorer. Voyant 
alors que toute attaque de vive force étaifr infruc- 
tueuse, il recourut, pour sauver sa gloire, à la ruse. 
Mais aussi habile que valeureux , Baudouin déjoua 
les stratagèmes et neutralisa les surprises. 

Restait pour arriver au cœur de la forteresse # 
un moyen indigne de la scrupuleuse chevalerie du 
xm e siècle, la corruption. Montfort l'employa ^ 
pensant qu'en faisant un appel à l'ambition de 
Baudouin , et en surexcitant la secrète envie qu'on 
lui/ attribuait contre son frère, il pourrait parvenir 
à emporter par les négociations ce qu'il n'avait pu 
vaincre par les armes. 

» Simoû^it doiti Vaissette, le pluà impartial des 
historiens de la Croisade, éiityrlsi d'ïliië téllfe résfe* 
tance , et comprenant qu'il avait à faire à un capi- 
taine expérimenté fcn là personne de Baudouin, 
prend là résolution dé le gagner à quelque prix 
que ce soit, il lui fait direqu'il souhaitait cPavoir une 
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conférence avec lui , et lui promet, foi de gentil- 
homme , une entière sûreté. 

« Baudouin, sur cette parole, va au camp suivi 
d'un seul chevalier; Simon n'omet rien pour le 
porter à se rendre ; et ayant beaucoup exalté sa 
valeur, il jette dans son esprit des soupçons contre 
le comte de Toulouse , son frère , qui l'exposait 
ainsi dans une placé aussi faible , laquelle ne pou- 
vait manquer d'être bientôt forcée. Il lui promet 
la vie et les bagues sauves , s'il veut lui remettre ce 
château , à condition cependant qu'il ne porterait 
jamais les artnes contre les Croisés ; s'il n'aimait 
mieux s'engager à son service , et recevoir de sa 
main des domaines suffisans pour son entretien. 

«Baudouin se laissa tenter par l'appât d'une 
meilleure fortune; et voyant qu'il n'était plus en 
état de tenir longtemps , et qu'il n'avait aucun se- 
cours à attendre du comte son frère , il accepte ses 
propositions , promet par serment de ne plus por- 
ter les armes contre Simon et les Croisés , et offre? 
même de servir ce général envers et contre tous. 

» Il va ensuite trouver le Comte, son frère, pour 
lui exposer les raisons qui l'avaient obligé à cette 
démarche, et tâche de les justifier* mais Raymond, 
qui était déjà informé de tout, et qui était exlrè- 
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mement piqué de ce que Baudouin avait offert ses 
services à non ennemi eapila!, le reçut avec indi- 
gnation, et lui ordonna de se relirer, avec défense 
de paraître jamais devant lui» 

» Baudouin relourna alors vers Simon, le pria 
de le recevoir au nombre de ses vassaux, et lui 
promit une fidélité inviolable. Simon, charmé de 
faire une acquisition de celle importance, accepta 
volontiers ses offres ; el Baudouin ayant été aussi- 
tôt réconcilié 51 l'Église, il fit restituer sur-le- 
champ à quelques pèlerins de Saint-Jacques, pour 
marquer la sincérité de son retour, ce que les rou- 
tiers leur avaient enlevé en haine des Croisés. H 
demeura toujours, depuis, attaché au parti de Si- 
mon, qui lui donna en fief plusieurs domaines dans 
le Querci, où il alla fixer sa demeure, etfilâepuis 
une guerre implacable au comte de Toulouse, son 
frère (*).» 

Ainsi, Montfort se trouva maître du château de 
Monferrand, qu'une armée aguerrie et jusqu'alors 
victorieuse n'avait pu emporter sur une poignée 
de chevaliers. Toutes choses réussissaient au gré 

(*) Hist. §én. de Lang., t. III, p. 212 et 213 Autour pn» 
Vçnçal,p. 36. 
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de la Croisade. Pour lui aider dans son œuvré 
d' envahissement, un des preux du Midi était de- 
venu félon , un frère parjure à son frère, un 
croyant apostat!... 

Par suite de la reddition de Montferrand, quel- 
ques petites places des environs, telles que Las- 
bordes, Saint-Martin, Saint - Papou I, Villespy , 
Laurac, Mireval,Fendeilhe et Villeneuve, se sou- 
mirent volontairement à la Croisade. Un seul châ» 
teau opposa quelques jours de résistance, ce fut 
le Mas-Saintes-Pnelles. Le Général l'enlevai, et Iç 
livra au pillage. Il s'assura ensuite de celui de Cas- 
telnaudary, le fit rétablir, y laissa une forte gar- 
nison, et marcha du côté du Tarn, qu'il passa à 
llabasteus. Après s'être assuré, grâce à l'entremise 
de l'évêque d'Albi, des châteaux de Montaigu , 
Gaillac, Cahuzac, La Garde, Puicelsi, Saint-Marcel 
et la Guépie, situés dans Y Albigeois, etdépendans 
du domaine immédiat du comte de Toulouse. Saint- 
An ton in , assis sur les frontières du Rouergue 9 
tomba, à son tour, au pouvoir des Croisés, que 
l'on retrouve campés sur les bords du Tarn, le 5 
de juin de l'an 1211. 

Ils n'y séjournèrent pas long-temps. Ayant reçu 
avis qu'un Fenforf considérable de pèlerins, la plu- 
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part Allemands, commandé par Thibaut, comte 
fle Bar, Henri, son fils, le comte de Châlons et 
plusieurs autres seigneurs de distinction, était ar- 
rivé à Carcassonne, Montfort décampa, et dépê- 
cha aussitôt au comte de Bar, pour le prier de 
foire marcher toutes ses troupes sur la capitale du 
Languedoc, vers laquelle il se dirigea lui-même 
avec Tannée catholique. 

Les comtes de Montfort et de Bar, qui avaient 
pris les devants, se rencontrèrent à Montgiscard , 
et y décidèrent de commencer le siège de Toulouse. 
Le$ deux corps d'armée opérèrent leur jonction 
à Montaudran, lieu situé sur la petite rivière de 
Lers, et marchèrent de concert vers la cité dési- 
gnée, en faisant main -basse sur les habitans des 
campagnes, ef ravageant leurs propriétés. 

Les toulousains, informés des projets de Mont- 
fort, s'empressèrent d'envoyer à la Croisade des 
députés, qui furent admis à l'audience des légats , 
de Foulques, leur évèque, et des chefs de l'armée. 
Ils se plaignirent de ce qu'on voulait assiéger leur 
ville, tandis que toijs lçs habitans étaient disposés 
à observer exactement tout ce qu'ils avaient pro- 
mis; ils ajoutèrent qu'on ne pouvait leur rien re- 
procher depuis leur prestation $e serment et leur 
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remontrances étaient justes; m^is les légats n'eu- 
rent garde de s'y arrêter. 

— Ce n'est point parce que vous avez commis 
de nonvelles fautes, répondit Arnaud, que l'armée 
du Seigneur va entreprendre le siégede votre cité, 
mais à cause que yous reconnaissez le comte Ray- 
mond pour seigneur, ej que voup permettez qç'il 
demeure au milieu de vous, bien qu'il soit mis au 
ban de l'Eglise et de la chrétienté. Que si vous 
voulez le chasser de voire ville avec ses partisans ; 
renoncer à son obéissance et au serment de fidélité 
que vous lui avez prêté, et dont l'Église vous a re- 
levés; que si encore vous consentez à recevoir 
pour seigneur celui quç nous vous donnerons , 
nous vous jurons su^f les saints évangiles, qu'il ne 
vous sera fait aucun mal. Dans le cas contraire , 
l'Église vous regardera comme hérétiques et fau- 
teurs d'hérésie, et l'armée du Seigneur vous atta- 
quera sans quartier ni miséricorde. 

— Sires légats, répliqua le chef des députés 
après s'être concerté avec ses codélégués, et vous, 
lues seigneurs, comtes et barons, ici présens , le 
devoir d'un vassal est d'être fidèle au seigneur qui 
ne s'est point parjuré à son égard: Le comte Ray- 
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mond est plutôt notre père que notre maître. 
Quoiqu'il puisse advenir, nous ne manquerons pas 
à notre foi. 

Celte réponse faisait honneur à l'homme qui 
savait inspirer de tels sentimens, et à ceux qui 
savaient les lui vouer. 

Les députés reprirent aussitôt la roule de leur 
ville, et rapportèrent le résultat de l'entrevue à 
leurs concitoyens, qui applaudirent à leur fermeté, 
et jurèrent de rechef de se faire tuer plutôt que 
d'abandonner leur bien-aimé suzerain. Foulques 
ne sachant comment les punir de cette généreuse 
résolution, s'avisa d'un moyen alors très puissant. 
11 donna ordre au prévôt de la cathédrale et aux 
ecclésiastiques de sa ville diocésaine d'en sortir 
immédiatement après le mandement reçu. Obéis- 
sant, en effet, à l'injonction de son supérieur spi- 
rituel, tout le clergé se réunit dans la basilique de 
Saint-Sernin, et partant de là pieds nus, torches 
éteintes et le Saint-Sacrement exposé en tèie du 
convoi, il quitta Toulouse en procession, et alla 
rejoindre les Croisés. 

Quant au comte Raymond, qu'on se garde de 
croire qu'il montrât en ce moment la même hé- 
sitation de couduilé qui l'avait dominé jusqu'alors. 
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Voyant la guerre inévitable, il s'y était préparé en 
habile général. Grâce à ses prières, ses vassaux dé 
Toulouse, désunis par l'esprit religieux, avaient 
abjuré leurs inimitiés en face d'un danger com- 
mun. Le Comte s'était, en outre, assuré du secours 
des comtes de Foix et de Gomminges, qui s'étaient 
jetés dans sa capitale avec l'élite de ïeur gendar- 
merie. Ces élémens de défense, joints à ceux que 
Raymond possédait déjà, avaient rendu sa position 
si formidable qu'au lieu de redouter une agression, 
il n'aspirait plus qu a mesurer ses forces avec les 
forces de l'Église, qui l'avait si souvent humilié. 

Dès qu'il eut appris, par ses espions, que les 
comtes de Bar et de Montfort étaient arrivés à 
Montgiscard, et s'apprêtaient à franchir la rivière 
de Lers, il sortit à la tète de cinq cents chevaliers 
et d'un nombreux corps d'infanterie, et vint, suivi 
des comtes de Foix et de Gomminges, se poster de 
manière à leur disputer le passage. 

Montfort n'osa point, en vue de ce corps d'ob- 
servation, tenter de traverser la rivière. Il fit un 
grand détour, et remonta le couraut pour trouver 
un lieu guéable moins gardé par son adversaire. 

Les Croisés, chemin faisant, rencontrèrent un 
pont que Raymond avait ordonné d abattre , et 
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dont la démolition n'était pas encore terminée. La 

*" * - * ' - * * / * ' " 

gendarmerie catholique s y précipita aussitôt, çs- 
pérant l'occuper avant l'arrivée des Albigeois ; 
mais le comte de Toulouse, aussi rapide que ses 
ennemis, mit le pied sur un côté du pont au mo- 
ment même où ceux-ci s'emparaient de l'autre. Lç 
choc ne pouvait plus se retarder ; il se fit des deux 
parts, sur cet espace resserré, avec un égal achar- 
nement et un égal avantage; à cette différence 
pourtant, que le comte de Toulouse, bien qu'il ne 
fût pas vainqueur, n'en arrêtait pas moins la mar- 
che de son adversaire; ce qui, pour ce dernier, 
équivalait à une défaite. 

Cette intermittence de succès réciproques durait 
depuis près de trois heures, quand l'infanterie croi- 
sée découvrit un gué, traversa la rivière, et vint 
en toute hâte donner sur les derrières des Tqu- 
lousains. 

Pour ne pas être enveloppés et accablés par le 
nombre, les comtes de Toulouse, de Foix et de 
Comminges jugèrent prudent de faire sonner la 
retraite. Elle eut lieu à petits pas et avec ordre. 
Souvent les trois comtes, qui, placés en queue, la 
protégeaient avec leurs hommes d'armes, se re- 
tournaient vivement,, et faisaient mordre la pous- 
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sièrë à ceux de leurs ennemis qui les pressaient de 
trop près. Les Albigeois rentrèrent ainsi dans Tou- 
, louse, non sans avoir, dit le chroniqueur proven- 
çal, occis force catholiques et fait bon nombre de 
prisonniers. Dans la dernière charge, vingt-trois 
chevaliers croisés tombèrent morts sousleurscoups, 
et un fils du comte de Montfort (*) fut par eux 
amené prisonnier. Le Général, ajoute le chroni- 
queur, paya une grande rançon pour sa déli- 
vrance. 



(*) L'auteur provençal nomme ce fils Bernard. Ce qui 
évidemment est une erreur de nom et peut-être de per- 
sonne. Car outre qu'aucun des en fans de Montfort ne s'ap- 
pelait de ce nom, ils devaient être fort jeunes en 1211 , et 
ne prenaient point sans doute pari aux entreprises de leur 
père, puisque Fainé , Amaury, ne fut sacré chevalier que 
quelques années après comme on le verra dans le cours do 
notre histoire. 
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Siège <te Toulouse, —Histoire de cçtle tille. — Incidenset 
levée du siège.— Le comte du Châlons quitte la Croisade. 
— Occupation d'Hauterive par Montfort.— Incendie de 
cette ville et de Vareilles. — La Croisade attaque Foix et 
en brûle le bourg. — Sac des Cassés. — Soumission de 
Cahors.— Les Albigeois reprennent Puylaurens.— Mont- 
fort s'enferme dans Catcassonne. 
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Le dixième jour du mois de juin 3é l'an 121 1 1 
l'armée de la Croisade parut sous Tes mûrs de Tou- 
louse. 

Cette ville, capitale du Languedoc et de tout le 
midi Je la France, passait avec raison, à cette <êpo^ 
que, pour Furie des places les $tus grandes et îts 
plus fortes, non-seulement dû royaume, mais en- 
core de toute l'Europe, 
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Sa configuration était au xm c siècle à peu près 
la même qu'aujourd'hui ; mais sa population, plus 
en raison de son étendue, s'élevait, d'après une 
appréciation modérée, accent cinquante ou deux 
cents mille habitans. Toulouse fut fondée par les 
Tectosages, quatre cents ans ayant l'ère chrétienne. 
Prise par Cœpion en 113 avant J.-C, Pompée la 
dota cinquante ans après d'une colonie romaine , 
qui lui infusa dans les veines le suc de sa civilisa- 
tion, et lui fit renoncer aux sânglans sacrifices du 
Draidisme. César, en parachevant la conquête de 
toutes les Gaules, l'incorpora à l'empire romain , 
dont elle suivit dès-lors toutes les vicissitudes , et 
dont elle ne fut démembrée que vers l'an 410 après 
J.-C. par les Visigoths d'Atolphe, qui y établirent 
le siège de leur domination. 

Alors une nouvelle civilisation succéda à la 
civilisation romaine. La rigueur du code théodo- 
sien s'adoucit sous les rescrits des successeurs d'A- 
tolphe, et du frottement des lettres latines et visi- 
gothes, il jaillit un langage bâtard , il est vrai, 
mais qui devint, après une épuration de quelques 
siècles, un idiome riche, poétique, original, que 
les représentai des rapsodes de l'antiquité em- 
ployèrent de préférence à tout autre idiome connu, 
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Les Sarrasins vinrent ensuite. Leur rapide in- 
vasion ne fut point sans résultat social.. Ils dépo- 
sèrent sur Toulouse, ce terrain propre à toutes les 
semences, un germe si prompt à éclore, que, quel- 
ques années après, cette cilé se trouvait gallo-ro- 
maine, visigotheet sarrasine tout à la fois. 

C'est ainsi que la vit Charlemagne, ce vigou- 
reux promoteur de la civilisation européenne, qui 
n'ayant point de meilleure voie à lui tracer, laissa 
cette ville continuer sa marche progressive, et lui 
donna, pour éclairer le chemin, les comtes de Tou- 
louse, race indigène, sous le patronage desquels le 
Languedoc et sa capitale atteignirent le dernier 
jalon de la civilisation méridionale. 

Celte période, entamée au vm* siècle et close au 
xm% fut d'une splendeur magnifique. Toulouse se 
para de monumens, et se tailla une charte de com- 
mune, qui servit de modèle aux autres villes du 
Midi. Elle fut le berceau de la gaie-science y code 
poétique qui fut accepté par tous ceux qui culti- 
vaient les lettres , à quelques pays qu'ils appar- 
tinssent ; des troubadours à qui la cour des comtes 
de Toulouse servit d'asile princier et de première 
académie; enfin, des cours d'amour, institution 
justement célèbre, mais pas assez ctfnnue, qui,, re- 
i. 16 
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tirant les famés de la subalterne à laquelle le 
christianisme ne les avait point sQustraites, leur 
ntt dans les mftiaç «a sceptre quelles tendent à 
rasaisgir, le sceptre des mepnrs. 

Mais tqut en favorisant réelosiw; de auqeti fët 
les délices de la pam, Toulouse n'avait f*s négligé 
de progresser d$as l'art de la guerre, qui était at#rs 
k seul art social. Nous ne ferons point, à ee sujet* 
de longues citations ; nous les croyons inptiltô» U 
nous suffira de dire que la prise de Jérusalem, ùih 
eidée par les machines des Toulousains qui s'étaien* 
eroisés avec le célèbre Raymond de Saint-Gilles f 
prouve oombteo pes peuple» étaient supérieur! 
dans l'attaque des. lettres ; et que les deux échee? 
successif* éprouvée pan les tota d' Angtetefre et de 
France qui s'étapent, sau* Raymond Y* rôqvta à 
faite le siège de Toulouse, témoignent iQpQRtesfe? 
Memeai énenve de leur habileté dans la défeme df£ 
pkee&afiastes. 

Simon deMontforl, e^ venant assaillir cette pur 
pufeupe cité* s'esppsaii donc à de grande» dilfiattJr 
tés, si ee ri est à de grands rêvera. Son eourapi 
seul pouvait s» croira aussi- invincible que las obt> 
stades qu'iUaltoit rencontrer. 

Son armée, bien que fort nombreuse , n'étant. 
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d'une plaçç ausfî étendue, it se contenta d'attaqufj* 
nette partie qu'on appelait le bourg ou te faubourg, 
et qui était située vers l'abbaye de Saànt-Seflpin , 
espérant qu'une pointa unique virement poussée, 
le porterait au cœur de la ville , plutôt que pi*? 
sieur» molle* attaques disséminée* sut dtant 
points. Ses tentes fiprofct placée» à une atfez grande 
distance des murailles , et ses batteries plus ftygjfe» 
eées 9 niais puissamment gardées , furent dirigée 
centrales deux portes regardant l'abbaye ft et enm? 
montèrent à lancer sur la ville et les remparts un* 
prodigieuse quantité de projectiles. 

Les Toulousains redoutait peu ee mode d'à* 
gression » et pouvaient à l'aide de leurs maehwas , 
neutraliser l'effet des catapultes des Croisés. M» 
iU dédaignèreèt ee moyen «rdinaîr e , et reeonf*t 
rerit à nn expédient de défense peu «ronum* Us 
lassèrent ces deux portes <uweries à deu* bsrttauld, 
nuit et jour, conviait ainsi leurs ennemis à se ha* 
tarder dans leurs retranchement. Néanmoins, tap 
Croisés ae donnèrent de garde de s'introduira dans 
htpinee;aloM les assiégés » pas» les braver dâmnn 
4sge, abattirent d'oam-wènm piment pans 4e ta 
muraille «ttaqvée , et ftoMètent mt Crniaés épmtom 



Digitized by 



Google 



— 244 — ■ . 

Mitres issues non firioifts larges que les précédentes; 
La raillerie était amère. Mohlfort voulant s'en 
venger à tous prix , fit sonner un assaut général. 
Les Allemands de Bar se portèrent à l'attaque ; 
avec cette fermeté froide qui caractérise générale- 
ment les peuples d'oûtre-Rbin. Rien ne s'opposa 
à leur approche , et ils dépassèrent sans combat les 
remparts abattus. Mais là , (es Toulousains lès as- 
sainirent avec fureur ; les voyant pressés , les fan- 
tassins de Châlons vinrent à leur aide. Ce renfort 
ne fit que partager la défaite des Allemands , qui 
forent bientôt refoulés hors des murs , et culbutés 
jusqu'au bord du fossé. Alors le Général s'avança 
lui-même pour charger, à la tète de toute sa gen- 
darmerie. A son approche , les Toulousains se for- 
mèrent a la hâte en un épais bataillon hérissé de 
piques et de pertuisanes, où le choc des Croisés 
se brisa , en semant l'arène de nombreux débris 
d'hommes et de chevaux. Cependant Monlfort re- 
vint à la charge. Il faisait de prodigieux efforts 
pour trouer cet obstacle vivant , quand le comte de 
Toulouse , de Foix et de Commiages , qui avaient 
ménagé cette occasion , vinrent , après un détour, 
lé charger sur ses derrières avec tous leurs bornâ- 
mes d'armes. Cette atteinte fut décisive* Quatre 
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cents Croisés tombèrent du coup, les uns blessés ; 
les autres morts , et le désordre se répandit dans 
leurs rangs. En vain Montfort essaya-t-il de réta~ 
blir le combat ; il fut accablé et bientôt cerné de 
toutes, paris. 11 se dégagea néanmoins, et s'enfuit 
précipitamment vers le camp , toujours talonné 
par les comtes albigeois , qui ne cessèrent le ca*~ 
nage qu'à l'entrée de la nuit 

Dans cette action le comte de Fois «vait eu un 
cbeval de tué , et avait vu blesser à mort , à ses cô- 
tés , Raymond de Castelbon, un de ses plus braves 
chevaliers. Quant à la Croisade, sa perte était 
immense. 

- A partir de ce jour, Montfort évita tout engage* 
ment et se borna à un siège de batteries. H n'en 
fut pas de même du côté de la place. Les Toulou- 
sains faisaient souvent d'audacieuses sorties , qu'ils 
poussaient jusqu'aux tentes. Une fois, entre autres, 
ils remportèrent un tel avantage , que cela décida 
du siège. Nous le rapportons avec tous les détails 
fournis par les contemporains. 

Dès les premiers jours du siège , Raymond VI, 
à la sagacité duquel rien n'échappait , avait remar- 
qué que les Croisés , appesantis par les chaleurs 
du Midi , avaient l'habitude , après leur diner, de 
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faite IflUr méridienne , petenadi* à tort que 1m 
TjoioQftaitttse livraient * à cette hetHre,àunsem~ 
MéMo toepos. De plai ♦ les espions l'avaient averti 
40e lésiné Eoélaehe de Que» , et le châtelain de 
Nnipke *'ayan$ainnt* conduisait en grand convoi 
Ai wtoie* f q« tl§ espéraient faire parvenir an camp 
e» le èéaknt sans brait , an pied des murailles* 
an moment de la méridienne. Sur ees données , le 
oemte de Toulouse £t les préparatifs. 
- Divisant sa cavalerie en deux eorps , il confia le 
commandement du premier an comte de Fohc , qui 
tourut s'embusquer sur la route du convoi ; et il 
se réserva la conduite du second , avec lequel il 
*en alla, èllieUFé de midi > attaquer les retranche- 
mens catholiques. Surprise et réveillée en sursaut , 
l'armée oppesa dâ^ord peu de résistance , et Ray-* 
mond VI pénétfa aisément dans l'intérieur du 
camp f on ses soldats commencèrent à pitteretà 
incendier les «entes. Mais Montfert, attiré par le tu- 
multe , arriva bientôt pour leur faire lâcher priae. 
Le combat Rengagea dès 1er* d'une façon régu- 
lière et opiniâtre des deux parts. On se battait au 
eentre même des retranchemens , animé d'un côté 
par l'espoir de les envahir, et de l'autre , par la 
nécessité de les conserver. Pendant quelque temps 
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la victoire démettra iftéécwe. Elle penchait même 
Vefrs les Toulousains, quand l'infanterie croisée* 
rassemblée à grand 'peine , tint enfin au secours de 
sa cavalerie* Pour érifer d'être tourné par des 
forces trop considérables * le Comte fit alors sonner 
la retraite , qui s'opéra aussitôt avec quelque pré-*- 
etpitation , dont les Croisé* profitèrent * car ils me- 
nèrent battant ledrs adversaires , jasqu aul fossés 
de la place, d'où ils rétrogradèrent , pour rerénir 
reprendre un repos eWreotent acheté. 

Cependant eette retraite hélait , de la part de 
Raymond, qu'une Ceinte habile. Entré précipitam- 
ment par k porte du nord* il ressortît précipi- 
tamment par la porte du midi, et vola à la ren- 
contre du convoi, dont tes gardes songeaient bien 
pins à se garantir de t'atdewr du soleil que des at-*- 
taques albigeoises* Iriopiaémeot assaillis, les sires 
de Metphe et de Que» firent dé suite rebrousser 
chemin au convoi* étf pèm* lui donner le temps de 
se mettre à cotfvert, ils se disposèrent eux-mêmes, 
à tenir en éebee le comte Raymond. Mai** en ce 
moment, le cOrtite de Fohi sortant de son ambus- 
cade , fit main basse sur le convoi , et vint pren- 
dre en queue l'escadron catholique, qui était déjà 
aux mains avec la gendarmerie de Toulouse. Ce 
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. fut alors une complète déroute. Le cortège se dé- 
banda pour fair, et ne trouvant pas d'issue, fut 
taillé en pièces. Eustache de Quen et ses chevaliers 
périrent en combattant. Le châtelain de Melphe f 
moins engagé, parvint seul à se sauver, grâce à 
la bonté de son cheval (*). 

Or» après cet échec, la Croisade qui déjà man- 
quait de vivres, se vit en proie à une telle disette, 
qu'un petit pain se vendait deux sous, ce qui était 
alors nne somme considérable. 

Force fut donc à Montfort de se déterminer à 
lever le siège de Toulouse. Mais avant, pour ré- 
parer en quelque sorte son honneur perdu, il sortit 
de son camp avec la majeure partie de son armée, 
en fit plusieurs détachenftns, et se mit à dévaster 
la contrée , coupant les arbres et les vignes, arra- 
chant les vergers, fauchant les moissons et incen- 
diant les fermes des alentours. S'il ne se couvrit 
pas de gloire dans cette frénétique expédition , il 
couvrit au moins la campague de débris et de rui- 
nes. Mais ces ravages étaient à peine commis, que 
les Toulousains en prenaient une éclatante revanche. 

(*) Pierre do Vaax-Sernay. — Langlois , pag. 227 et seq. 
— Dom Vaisselle, t. III, pag. 214. — Ch. —Chron. prov. 
pag. 39, 
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Profilant de son absence et de l'affaiblissement 
de l'armée, ils sortaient en fonle de leur ville, en- 
yahissaient le camp sous le commandement d'il*-» 
gués d'Àlfar, sénéchal d'Agenois, et de Pierre 
d'Arcis, son frère, pillaient les tentes, délivraient 
leurs prisonniers, massacraient plusieurs Croisés 
de distinction, entre au très Eus tache de Canet* et in- 
eendiaient les machines, soutenus par une manoeu- 
vre du comte de Foix, qui, en même temps, atta- 
quait, culbutait, taillait en pièces les troupes du 
comte de Bar; si bien qu'averti à la fois et par tes 
cris des fuyards et par les lueurs de l'embrase- 
ment, Montfort fut contraint de rebrousser cho- 
min en toute hâte pour préserver son camp d'une 
entière destruction. Mais cette fois, comme i 
Montjoyre, il n'arriva que pour voir le comte de 
Foix et les Toulousains se retirer en bon ordre 
dans leur ville , chargés de butin , sans avoir perdu 
un seul homme (*). 

Le surlendemain, 27 juin , Simon de Montfort 
leva le siège avant le jour avec tant de précipita- 
tion, qu'il laissa au camp les blessés catholiques , 



(*) Hisl. gén. de Lang., t. III, p. 215.— Petr. de Vai|cçr., 
c. 55.— Langlois.— Chron. prov., p. 3p. 
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et 1a pbri gteîfde partie d« éqtîpages (> Néin- 
neins, il acheva de rui*tr i » eeufreat, toute la 
eailjtegfte qii'ti braverai, et prit sa route* suivi du 
légat Ârtiafcd, vêt § le )>éys de Feht, qfc'ii voulait 
ravager jieur te venger As tdqs les atau&qae Rày* 
AMi-Regsr* fdi| aetg*eur* Uii avait causés devaat 
ïèakrtse. 

Il fat défaire m chenil» piit le courte de Ghà» 
laie et ses vataéux* q\H^ ayaôt tefmiaé leu* sep» 
vice <|e quarante jôtars* regagaèrent leur provteee* 
Mais lé comte de Bar demeura eneotto Quelque 
tenps» Si Doès creyem le chroniqueur provençal, 
ledeittte de Châleés, «tant de q aitter la Croisade, 
représenta à l'abbé de Gf teaux et à Simon de If oofc* 
fort l' injustice de leurs procédés vi8*à-»vb des «tom- 
tes de Toulouse, de Fetx et de Comminges ; le 
légat, afaiêi que Maatfart* se seraient £eut-*èire 
r**d|is k ees reiao&lrfaitees* et auraient caasfr les 
hostilités, si l'évèque Foulques de les en à1*ai|ew- 

pfché*0- 

Le Gêné* al arriva d'abord à Hauteriv* aàt l'Ar 

riègf, y laissa quelques Ionises de garnison* €ft 

s'avança jusqu'à Pamiers. A peine était-il parti 

(*) Dôb* YaisséUe, L III„ p. 215, 
(**) Chron. prw,, p* 40, 
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d'Haaterive, qu'an corps d» routiers, à là solde dd 
cdmée dq Fiii, pamtd**ant]aplaee t etypénétra, 
aidé des habita»** La garnison se réfugia aussitôt 
daÉs le château ♦ où. élit essaya d'abord du résîs* 
ter; mais forcée bientôt de capituler, elle abàn» 
desda la place, moyennant la vie sauve. A cette 
nnovéUe» Montfort «vint sur ses pas, reprit Hit» 
tarira, et la livra sait flammes pour m "punir les 
habitons. De ià * il aournt sur Vareiltes, chàteoo 
dû nom* Raymond * Rogpr , que les habitant 
autant abandonné après l'avoir iaoèftdié* Moet~ 
fort fit éteindre k feu, répara tes dégâts, laissa 
dam la place une bonne garnison, et alla Asseoir 
le bourg de Faix* qn'il emporta et brûla, sans 
oser attaquer le fort abàtëao qui le dominait. Il fit 
ensuite un dégât général dans tout le comté, et 
revint enfin, après hiiit jours entière d'horribles 
dévastations, à Pamiers, d'où H s'apprêta à passer 
dans le Querci, dqnt l'évèqm et la principale no* 
Uesse, à ce qu'assure Pierre^e*Vaux«6*rnay , 
souhaitaient de l'avoir pou* seigneur au détriment 
du comte de Toulouse. 

Arrivé à Castelnaudary, il se vit abandonné par 
le comte de Bar, qui regagna la Lorraine, nonob- 
stant toutes les supplications. Le {dus grand nom- 
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bre 4es Allemand*Goosentirettt, toutefois, à suivre 
le Généra!» qui marcha avec eux et use partie de- 
son armée sur Cahors, capitale du Qoercy, et e**, 
leva en chemin le château de Caylus, auquel il 
mit le feu. i 

Pendant ce temps, l'abbé de Gtieaux prenait me 
antre direction avec le reste de l'armée catholique, 
et laissai! aussi de sanglantes tracée de son passage. 
Ayant appris , en traversant le Lauraguai*, q«e 
les Albigeois de Roqueville avaient, durant le 
siège de Toulouse, enlevé le château des Casés , 
où ils avaient laissé quatre-vingts hoauaes de gar- 
nison, le légat entreprit soudain le siège de cette 
place, qu'il emporta d'assaut et rasa, après ea 
avoir bit brûler vifs les habitant et pendre la gar- 
nison» . 

c. Enfin, Montfiort arriva à Cahors. Les habitans 9 
écrivent Pierre de Vaux-Sernay et dom Vaissette , 
lui firent grand accueil, et lui prêtèrent serment 
de fidélité comme à leur légitime suzerain* Fuis, il 
conduisit les Allemands jusqu'aux frontières du 
Limousin, d'où ils repassèrent chez eux, et d'où il 
revint à Cahors. Il apprit, dans cette ville, que 
Raymond-Roger venait de faire prisonniers deux 
chevaliers croisés, Lambert de la Tour et Gautier 
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do Langten , celui-ci Anglais et l'autre Français , 
qu'il avait laissés à la tête d'un corps de troupes 
p*ùr battre le comté de Foix. Il partit immédiate- 
ment, passa à Gailiac, à Lavaur, et fit halte à Car- 
caesonne, où il donna le temçs au légat Arnaud 
de venir le rejoindre avec son corps d'armée. La 
jonction faite, il pique droit au pays de Foix, at- 
taque près de Pamiers, un château dont nous igno- 
rons le nom, l'enlevé d'assaut le lendemain, et fait 
passer par les armes six chevaliers et toute la gar- 
nison qui l'avaient bravement défendu. 

A Pamiers, il reçoit la nouvelle que les habitans 
de Puylaurens, dévoués à leur seigneur, Sicard , 
venaient de lui ouvrir leurs portes, et tenaient as* 
siégée la garnison de Gui de Lucé, à qui, ainsi 
que nous l'avons vu , Monlfort avait inféodé ce 
château. Il s'empressa d'aller la secourir ; mais il 
sut à Castelnaudary que le lieutenant de Lucé avait, 
moyennant une forte somme, vendu la place à 
Sicard de Puylaurens. Ce chevalier infidèle fut 
aussitôt arrêté, et comme il refusait de subir l'é- 
preuve du duel pour se justifier, on le pendit , par 
ordre du Général, aux fourches patibulaires de 
Castelnaudary (*). 

(*) Pierre de Vauceroay.— Dom Vaisselle, I. HF, p. 216. 
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Après cette exéeutioo, Afoqtfort Uiitt<fcm<*Ue 
ville une partie de m troupe*! ravilmlla et rea*. 
Sww la garnwut <JeMontferremJ r et #e retira ]*h 
xetoe» av#e ie reste de te Ooi*d*. 4a»JecHéde 
Car c^ i o q ^ a , L* faible§*e nuipéf iqtia 4e s» armée 
et les éfégepwift que noua «llona décrire, l'obligé» 
re»t & cette retraite précipitée, 
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XIV. 



Le comte Raymond ne manqua pas de tirer 
avantage de l'échec des Croisés devant Toulouse. 
Laissant au comte de Foix le soin de tenir en ha- 
leine les débris de l'armée catholique, il se mit 
lui-même en campagne avec sa gendarmerie , et 
ressaisit en peu de temps toutes les petites places 
que Montfort lui avait précédemment enlevées. 
Seuls, les châteaux de Belvèze et de Montgiscard, 
i. * 17 
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tentèrent de résister ; Raymond les emporta d'as- 
saut, et les saccagea en représailles de la défection 
de leur seigneur, Malfred de Belvèze, qui, bien que 
son proche parent, avait embrassé le parti de la 
Croisade. 

Puis, décidé enfin à se faire le chef de la résis- 
tance nationale, le comte Raymond convoqua le 
ban et Tarrière-ban de Toulouse, et appela aux ar- 
mes tous les seigneurs indépendans du Midi. A 
cet appel, la noblesse provençale s'empressa d ac- 
courir avec tout ce dont elle pouvait encore dis- 
poser, soit en hommes, soit en chevaux. Savari de 
Mauléon, sénéchal d'Aquitaine, pour le roi d'An- 
gleterre, fournit deux mille Basques, bons fron- 
deurs; Gaston, vicomte de Béarn, cinq mille ar- 
chers; Bertrand, comte de Comminges, quatre 
mille sergens pesamment armés, et Raymoud-Ro- 
ger, comte de Fois, dix mille hommes de pied et 
quatorze cents chevaux, commandé* par son fils , 
Roger-Bernard. Réunies aux commune» de Moil- 
t au ban, de Toulouse et de Cftstelsarradin* eux di- 
vers seigaeursdéjà groupé* auto w de Raymond VI, 
et enfin au corps que ce dernier avait recruté dans 
ses domaines, cas troupes formaient un effectif 
d'environ soixante mille hommes. Depuis R*y- 
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iriond de Sâint-GHies, la Provence ti avait pris vu 
Se lever de son sein nûè armée aussi nombreuse et 
aussi bien équipée. 

À la tété dé ce puissant arménien!, le comte de 
Toulouse résolut dédier frapper au ëtfeti* V énéetUi 
4jui, quelques mois auparavant, était venu l'insut- 
tel» sous lés murs de sa capitale. Dans eerèèfséà , 
«envois d'armes et de vivres, machinés et projeo 
*tBês, tout fut protnptenient disposé» et l'armée pro- 
vençale s'ébraniant, prit la route dé Garsassosiftét 
où Montfort s'était enfermé, n'ayant d'autes fer<ap 
que les aventuriers dévoués à sa fortune. Alors * 
pMr là première fois peut~ètre* eet tontine de for 
s'émutxles dangers qui le menaçaient ; M ne com- 
mit cependant pas la faute d'attendre fenaeuti 
danse* ptaee de refuge, et il allase poster, d'après le 
«enseil d'Hugnes de Lastk, dans Costetnaudâry* 
qui était la véritaMe clef du Carcasses* et qu'il 
importait de garder à tout prix. Aussi Monta** y 
jeta-t-il cinq cents chevaliers, qui, joints à la git- 
nison, faisaient un corps d'élite d'à peu près quinue 
cents hommes, tant écuyers que fantassins ; nom- 
bre pins que suffisant pour défendre la place doAt 
«eus aàfens, au reste, esquisser fidèlement fa wi- 
figuration. 
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On a déjà vu qu'en 1210, au début des hosti- 
lités des Croisés contre le comte de Toulouse, Ray- 
mond VI avait abandonné et démantelé Castelnau- 
dary incapable alors d'une sérieuse résistance. En 
efiet, l'ancien château, construit par les Visighots* 
Àriens dont il porte le nom , tombait de vétusté, 
et nUurait pu, avec ses murs disjoints par les siè- 
cles* supporter long-temps le choc des béliers ou 
l'effet des catapultes. Mais l'assiette de Castelnau- 
dary, sur le mamelon d'une haute colline qui m 
présente d'accès facile que du côté de Toulouse , 
était assez forte en soi pour que Montfort, plus 
habile en cela que son adversaire, s'en fût assuré 
après la conquête de Montferrand , et l'eût jugée 
propre à deveair un de ses plus fermes boulevarts. 

En conséquence, il avait fait reconstruire les 
anciens tiaurs intérieurs, recurer les vieux fossés 
et augmenter si bien les lignes primitives d'en- 
ceinte, qu'elles vinrent s'adapter à la base du ro- 
cher qui supportait la forteresse. Il reste, de nos 
jours, au sud-est de Castelnaudary, des vestiges 
de cette distribution. De plus, une tourelle arquée, 
bâtie à assises régulières, et demeurée encore de- 
bout du côté de l'hôpital, indique suffisamment que 
le rempart intérieur était défendu, d'espace en es- 



Digitized by 



Google 



— 261 — 

pace , par des ouvrages avancés de celte nature. 
Les armoiries de la ville que l'on voit gravées au- 
jourd'hui sur la porte d'entrée de l'Hôtel-de- Ville, 
nous témoignent, en outre, que du milieu des con- 
structions, il s'élevait alors trois tours crénelées 
qui dominaient non-seulement le château et ses 
faubourgs, mais encore toute, la campagee envi- 
ronnante. 

Quant au bourg, le comte de Toulouse avait dû 
le respecter, puisqu'il possédait, à'cetleépoque, une 
charte communale qui lui garantissait, indé- 
pendamment d'immenses franchises, l'intégrité ab- 
solue de tout ce qui pouvait lui être personnel. 
Monlfort le laissa aussi tel qu'il le trouva, c'est-à- 
dire divisé en haut et bas ; celui-ci au midi, celui- 
là au nord ; le premier quartier nommé la Baffe, 
et le second Saint-Antoine. 

Enfin, autour de tout ce massif de constructions 
diverses, s'enroulait une ceinture de murailles cré- 
nelées et de fossés spacieux et profonds. Quatre 
portes, dont il n'existe pas de traces, si ce n'est au 
vieux pont de la Baffe, donnaient accès dans les 
deux ailes du bourg. Ces issues, percées à l'extré- 
mité de chaque quartier, étaient flanquées de tou- 
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réhê* simtes de tarées et île roaebicoalis, tomme 
testée \m portes fortifiées de ee temps. 

ÀlAsi* Gàstelnaudary n'avait rien qui ne l'assi- 
milât au* autre* places du xiu e siècle. Mai» défendu 
par un guerrier aussi habile que Simon de Mont* 
fort, m poète avancé couvrait à merveille la route 
de Garea&oune, et pouvait aFrèter long-temps» ai- 
non victorieusement, l'armée du comte de Tou- 
tes!» 

Cependant cette armée s'avançait en bon ordre, 
eaÉunandée * lavant-garde par le comte de F*oix , 
kiufp* de bataille par le eeteite de Toulouse, et 
rarFiè*e*$arde par le eemte de Cottiamges* Vers 
ki fia de septembre 1%\ U *&* parut aux alentours 
de la plaee^ ai aussitôt ses quartiers furent ainsi 
distribués : 

Le comte de Foix se posta dû côté det levant, ee- 
tre CastolBAudiry et ce groupe de collines que Ton 
wmme Montmer ; le comte de Toulouse , au 
BoreUouegt , sur ie versant du mamelon de Sain- 
te~Gatherine ; au midi, le comte de Comaingeset 
h vieoûàte de Béarn, et au frtffd enfin * ftavari de 
Hauléou qui a ipissé son ûom au quartier qu'il 
occupa. ' 
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Le soir même d* campement, Iq comte de Foi», 
«compagne de èent lances, s'avança de }a forte- 
resse pour examiner dp pr^ les pointe qu'il devait 
apsatUir. Il allait à unç reconnaissance et ne comp- 
lait pas sur on combat, mai» Gui de Lévis sortît du 
bourg avec un nombre à peu p*ès égal de cavaliers, 
et vint engager l'escarmouche. Les deux escadrons 
se chargèrent, lance basse, avec une égale impé- 
tuosité. Gui de Lévis soutint d'abord le choe sans 
s'ébranler ; maià, à la ftn , soit qu'il se vit trop 
pressé , toit qii'il voulût eotr-alner son adversaire 
dans une embuscade, il faiblit , céda et se sauva 
bride abattue du cété de» rempart» , entraînant à ' 
sa poursuite le comte de Fètx, qui voulait complé- 
ter la déroute et qui franchit te fossé. Alors Gui de 
Levis fit vivement volte-face et réengagea l'action, 
soutenu aussitôt par uqe seconde compagnie de 
Croisés qui* débouchante l'improviste par la porte 
de Sarat-Aalqiaé* se dôptpy& sur les derrières des 
Albigeois et les mit ainsi entre deux attaques pres- 
santes. A eette vue , G*ira*ul de Bépteux et le sire 
de Rieux , se délachèfeot du camp et volèrent au 
secours de Ra jmond-Itçger. Leur charge simul- 
tanée fut décisive. La confusion se mit dans les 
rangs Croisés et te comte de Fotx dégagé reprit 
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tous ses avantages ; si bien que Gui de Lévis, après 
quelques vains efforts, se vil contraint de battre en 
retraite avec tant de précipitation , que les vain- 
queurs entrèrent dans le quartier de Saint-An- 
toine, pêle-mêle avec les vaincus. Les habitans 
sortirent soudain de leurs, demeures et tombèrent 
sur les Croisés qu'ils menèrent battant jusqu'à la 
porte du château. 

Ce faubourg ainsi conquis, le comte de Foix re- 
vint au camp , après avoir laissé dans Saint-An- 
toine quelques soldats qui n'eurent pas le temps de 
s'y fortifier. Montfort les en expulsa en personne et 
en fit incendier les maisons; mais les habitans maî- 
trisèrent les flammes et rouvrirent, dnrant la nuit, 
leur porte au comte de Foix qui, pour se mainte- 
nir dans ce poste, éleva des retranchemens du 
côté du château et pratiqua au mur extérieur di- 
verses ouvertures , afin de rendre les communica- 
tions faciles entre cette partie de la place et l'armée 
albigeoise. 

Le lendemain, le comte de Toulouse fit dresser 
ses machines et les mit en jeu, nonobstant les fré- 
quentes sorties des assiégés qui ne purent entamer 
son camp palissade et barricadé avec les chariots 
de transport. Mais ces batteries trop éloignées d 
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château obtinrent peu de succès. Raymond fit fa- 
çonner un grand mangonneau ou- trébuchet qui 
lança une telle quantité de grosses pierres qu'une 
des tours du château en fut ébranlée , à ce qu'as- 
sure le chroniqueur provençal, et croula quelques 
heures après, avec un épouvantable fracas. 

Montfort, que cette nouvelle machine incommo- 
, dait vivement , résolut de faire une sortie pour la 
rompre, mais ses ge^ns, écrit Dom Yaissette, voyant 
qu jl y avait de la t^nérité dans ce dessein, parce 
que le trébuchet était bien gardé et environné de 
fossés très profonds , s'y opposèrent, et ayant pris 
la bride de son cheval , l'obligèrent malgré lui à 
rebrousser chemin et à ne point exécuter son pro- 
jet périlleux (*). 

Sur les autres points du camp, la place était sem- 
blablement attaquée. Sur toute la ligne, les pierriers 
étaient élevés et battaient en brèche les murailles ; 
mais les Croisés faisaient face à tout, réparant, du- 
rant la nuit, les brèches qu'on pratiquait le jour, 
paralisant les effets du bélier en inlerppsant à ses 
coups des sacs remplis de laine et neutralisant les 
progrès du siège par de vigoureuses sorties dans 

(*) Uiit. gén. de Lang. } i. III, p. 218. 
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l^gmlkn & d^truiwiwt en nae Mure* de» Ira* 
y§qx qui «votent coûté plu» d'une semaine ai» «*- 



Du côté du comte de Foft, Roger-Bernard, son 
fils, protégeait les ouvriers avec quatre cents 
hommes à cheval. Côtinàîssatit l'emportement de 
ébti caractère , Raymond-Roger lui avait coin- 
tnaiidê de lié sortit* 4éS ligues qu'à la dernière éx- 
tréttiifé. Husietfrg jours se passèrent sans que Ro- 
gerMBerfiard mariqtlât à Sa insigne et cheréhât 
il engager te combat t îttâis il se lassa bientôt de 
demeurer itrkdlt et de voir tomber ses soldats sans 
Chercher à les venger. Un jour entr'autres qu'il 
m dr mur ait davantage contre la rigueur des ordres 
reçus, un pan de mur, déjà sapé, s'éboula et décou- 
vrît h jflaeé J aïïsfcîfôt î&giies de Lastic sortit du 
château avec un fort parti de gensdarmes, et vint 
Se jplafcgf en tigtie dé bataille entre les hommes de 
T'ôht et là bf-èché'pour donner aux assiégés le loi— 
sïf de la repayer. Ce spectacle fit bouillonner le 
'Sang dé ftogëf-Bernard qui s'écria : 

— Mprt de m$ vie! sires soudarts % m'est wïb 
que ces damnés malandrins doivent nous dire de 
bien mécbans lévriers, pisqu'en ayant le gibier à 
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4ç 1§ dg$ ; qu$ pepses-trç, Mazères ? - 

— Par Belzébut, monseigneur, je pense qi)ç flpLg 
hac^e d^ bataille me (Jémange au côté et qu'avec 
çp soleil de septembre, ayant le gosjer gec commg 
\$n fy*fW%t on boirait 4? sang pu guise 4'i)l4tt>n 

mh 

. Tr-4t^ï u °ft s ï ^fièrqpt à la fois les fyo|ïiu$8 

d'a^ês de Roger*Bern$r4* 

■*- %p dit f 4e par Sftijj^Georges , pfoféfa <% 
fermer, vplrg lai de guerre me caresse mjeux l'o* 
reille qwç les litanies des n^itpps ^AppaR}**^* Jty 
bataille donc, mps Preqx, 

tu ligne de b^taillq se forma Rapidement; tes yj* 
sièrçs forept baisées, lps I^ncçs agrées contre le^ 
cuissards et le c^qjnp 4p Ç9«rgf mesuré en qi| 

coup d^ ...,,.- 

. — Et ajaipteqant, ^un^M§r% npu? soit pp 

aide. Lâchez les rênes. 

, . ~*- A la re$cou«$, Fpix et Toulouse ! cljaittf la 

Jnmpe ftui » Roger-Jîpraayd eq tète , se précipita 

bride abattue, sur l'escadron çrcfiié, 

_ La rencontre eut lieu $ r quelques toises des mu- 

xailies et nç» loin de la porte dç la Baffe ; elle fut 

yive et n^furtrière de p0 et 4'autrç» MM^geeç 
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rompues Tolèrent en éclats, et la secousse du choc 
fit perdre selle à plusieurs écuyers des deux 
partis. v 

L'épée brilla et la mêlée se fit active, dévorante, 
sans que la poussière soulevée par les piétinemens 
des chevaux , permit de voir d'abord de quel côté 
était l'avantage. Le succès, au reste, demeura 
longtemps balancé par la bravoure des divers com- 
batlans et surtout par celle des deux chefs opposés , 
Hugues de Las tic et Roger-Bernard. Enfin ce der- 
nier triompha , et les Croisés rompus s'élancèrent 
vers la porte de la Baffe , qui s'ouvrit aussitôt pour 
recevoir les fuyards. Roger-Bernard les y poursui- 
vit avec tant de chaleur , que , sans regarder s'il 
était ou non accompagné, il dépassa, lui sixième 9 
la herse, et se jeta dans le faubourg. 

Les hommes de garde fermèrent aussitôt la 
porte et donnèrent l'alarme aux soldats du châ- 
teau. 

En un moment, Roger Bernard eMes cinq bra- 
ves qui l'avaient suivi , se virent sur les bras toutes 
les forces disponibles de la garnison. 

— Lève haut les trois pals de notre bande- 
rolle , Navailles , s'écria le fils de Foix que l'im- 
minence du danger électrisait , voici le moment de 
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l'illitstrer. Et vous , mes compaings , serrez-vous , 
et acculez au mur voire palefrpi. 

Ainsi disposés pour éviter d'être pris en queue , 
les six chevaliers attendirent de pied ferme, la 
masse d'assaillans qui fondait sur eux tête baissée. 
Simon de Monlfort les commandait en personne. 
Dédaigneux d'une victoire si peu glorieuse que 
celle qui devait résulter de ce choc disproportionné, 
il se retira à l'écart , et se tint impassible specta- 
teur du combat , ne pouvant s'empêcher d'admirer, 
lui si bon appréciateur de la bravoure , le courage 
des six hommes d'armes qui tenaient en échec plus 
de deux cents chevaliers. Sa haute taille et son ar* 
jnure noire se dessinant à l'angle de la voûte » le 
faisaient ressembler à l'ange de la destruction, 
planant sur un champ de bataille. Toul-à-coup > 
sortant de son immobilité , il s'écria : 

— Eh ! quoi 1 Normands , six hommes voua font 
reculer comme des chiens de basse-cour, arrière, 
vilains ! prenez un fuseau de femme , et laissez là 
le glaive. A moi , à moi , mécréans. Et donnant de 
l'éperon > il se rua. seul sur les six Albigeois. 

— A moi t bandit ! lui répondit Roger Bernard, 
se désignant ainsi lui-même comme le plus digne 
de ses coups. Sa lance porta sur le casque de Mont- 
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fort f et he M enleva que le cimier. Celle de Mont- 
fort au contraire, porta en jîîein dans là poitrine 
dé Begéf Bëfaard » qui toutefois ii'éri ftit pas 
èkratiW. Les deux champions reprenaient cfti 
émppÊÊ i J ëàtÊ t d i m \\ ie rèt nouveau , qtu&d M 
GtW*ê$,%oMeti*de leur première fieiHWi^ 
♦kih5a*& 1* «hirge , et se jetèréit en&ftiWe sttr 

EU te voyant ainsi jlrèsSé, ses cièq ëfeétaâfei* 
fltiSM dTiêrtfïqdÉI efforts pôtir le dégagé?, mais éé- 
fcaitliè 4ë lefc* côté par pinceurs adversaires à ta 
tet§,ife ftn^ntlifeiïtèt #stt*ïl* eu êàà#* éê teà* 
efcef par lenr piispre danger* Navatites , p6He*ett- 
#3ifÉH Ai comte 4e Poix , tomba mërt d^tta ëëtff* 
d*htohe i et sa hanûiète fut ati prtttwir dèft €Sf<^- 
afe* Vtttélpy, èiâgereuMiiftlR MeWé , criA merti 
et fut fait prteêfittfer. Le sirë de Riett* démente , 
fit te défe*t ê* *â ieHë * Hmia par terre et se vit 

lewttv* liait du trépas* 

Twto homme» re&âtent e&eort défient et Mi- 
saient ém prttdigfer dfc valeur, Rager Bernard et ses 
éwx éfeoytw , ttontagat et Malles. Mais teurs 
fontes d it rinni e e par la daïée d* ctimkat et pr 



Digitized by 



Google 



blissant par degré*. Leur aratoire faussée tombait 
pièce à pièce , cl leur glaive «moussé par la yjoknce 
des coups portés ou parés , ^epibl&ipQt se jref**g£j\ik 
de nouveaux services. Ppur ces trois cb^v^Ucr^ 
enfin , si dignes d'un meilleur sorj, lg tr^épp^ 4&Jait 
inévitable , s'ils ne se rendaient prisonniers. Mont- 
ort «'en aperueyaa t ♦ letir ttfa: 

'-* Mà»efcgnëurs ! demàôdës ttterei £t «iïd«É* 
was » ttoottrastm «km seédtirufe. 

— Jamais t répliqua ftoger S#Mni , qui êè~ 
chargea sûr le Général ua ftiftetix c<*ip éè màm. 

— Eh Mwlmaiirs, hérétique I 

Et Montfert tfna tvmt* ffèpée * l'allaignit à 
l'éctt avec tmk de violence que tes emirroi* li'afc- 
iàcha se rompirent, et laissèrent Son xxstfs «xj»sé 
sans défense à k hache ennemie* Cette ém, 
il n'était plus d'espoir pvm la je*w <ebevaii*r, 
aussi ne cherchàtMl fWura qa'à succomber atfcc 
gloire, quand tin de ces hasadks fortuits, qui ce 
produisent quelquefois daw les suprèmw mnmms, 
vint changer la face da ctemfeat. 

.-* Courage , Bernard ! **ite»li*Ht vàgaenwnt 
derrière lui. . 

Il sa retourna * et il vk tm wadron *&ifo#is 
qui courait sur tes Créées en tm$àà ; 
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*— Tue , tue ï Foix à la rescousse !.. 

C'était Raymond-Roger, son père, qui ayant 
appris son danger, avait franchi la brèche à la fa- 
veur d'un assaut général , et volait à son secours 
avec toute sa gendarmerie. 

Surpris par des forces si supérieures au marnent 
de triompher, les Croisés cessèrent de presser Ro- 
ger-Bernard , pour faire tète aux nouveaux assail- 
lans, Mais grâces au renfort survenu , l'action 
prit bientôt un tout autre aspect , et ne tarda pas à 
devenir pour eux une véritable déroule- Entraîné 
par lés fuyards f THontfort lui-même se vit con- 
traint à battre en retraite du côté du château , cm 
les comtes de Foix le poursuivirent avec un tel 
acharnement, qu'ils se seraient rendus maîtres de 
la plate-forme du manoir , si , à l'entrée du sentier 
étroit qui y conduit t le Général n'avait fait une 
volte-face désespérée , et ne s'était jeté en travers 
du passage. Cet exemple, et les clameurs de leurs 
compagnons demeurés à la garde des créneaux , 
ranima le courage des Croisés, qui se ralliant à 
leur chef, recommencèrent le combat ayee une ar- 
deur sans exemple. Mais cet obstacle jeté au travers 
d'un succès décisif , ne lit qu'exciter davantage 
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l'audace des comtes de Foix , qui forçant à la fin 
cette digue , envahirent le plateau. 

— A l'assaut du manoir ! s'écria soudain Roger 
Bernard , qui se mit aussitôt à briser la poterne à 
coups de haches. Il commençait à l'ébranler, quand 
une pierre partie des créneaux , vint le frapper au 
front , et l'abattre au pied du rempart. Sa chute 
amena pour les Croisés une favorable diversion. 
Montfort rentra dans la forteresse , et Raymond- 
Roger regagna ses tentes , emportant le corps de 
son fils , inanimé et sanglant. 
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SOMMAIRE. 

Continuation du siège de Castelnandary. — Le comte de 
Toulouse affame la place et s'empare de plusieurs postes 
voisins. — Montfort pressé vivement , demande vaine- 
ment du secours à, la ville de Narboune. — Bataille de 
Lasbordes. — Lé comte de Foix y fait des prodiges de va- 
leur.— Issue de ce combal. — Opinion de divers auteurs. 
— Levée du siège de Castelnandary. 
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Roger-Bernard ne mourut cependant pas de sa : 
blessure ; la pierre, en glissant sur son casque, ne 
Fayait qu'étourdi ; mais la douleur du choc, t'em* 
pécha» durant quelques jours , de revêtir soti ar- 
mure et les Croisés respirèrent. On aurait dit que 
le même coup <|ui l'avait atteint avait Messe aussi 
toute l'armée assaillante. Le comte de Toulouse es- 
pérait d'ailleurs que les mangoonemi et la di#eKe : 
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de vivres qui sévissait déjà contre les assiégés, les 
obligeraient à implorer une capitulation. En con- 
séquence , il n'entreprit rien de décisif, et loin de 
Compromettre un succès presque sûr par des atta- 
ques hasardées» il se borna à circonvenir la place 
d'une manière si étroite qu'elle ne pût plus espérer 
du dehors aucun ravitaillement. Ces mesures , en 
affamant la ville , eurent bientôt d'autres consé- 
quences non moins importantes. D'abord, en voyant 
l'état précaire de Montfort, ses alliés l'abandonnè- 
rent et ne tentèrent pqpQ* de le dégager. En- 
suite les seigneurs du Midi qui, par crainte plutôt 
que par entraînement, s'étaient, en principe, sou- 
mis à la Croisade , se déclarèrent contre elle, dès 
quelle ne leur parut plus à redouter; et enfin les 
peuples violemment subjugués , profitant de l'op- 
portunité du moment , secouèrent leurs chaînes et 
manifestèrent imtoWWt taw WW pour leurs 
prijiç* priions*» Atot* il np *epa*w pw de jour 
sawqtie Rtyopid YI n'apprît un mouvement in- 
suiffetôonfttl da ville ou de château, tenté au pié- 
jndice de M ennemi^ et à l'avantage d* sa souvç- 
rth*ié. Aw*i fcrwvfr-t-tt politique^ pour appuyer 
cet élaa ^Miotial, de se mettre en campagne* lui et 
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gueur 4a blocus * et de se présenter avec sa cav*+ 
lerie devant les portes qui l'invoquaient comme un 
libérateur». 

Ceet dans ce bot que les deux comtes entrepri- 
rent en ce temps leurs courses à travers la contrée. 
Raytnend-Roger enlçtaftuecessivement auieatho- 
liques» la village de Saint-Jtfartin-Lalanda, situé à 
demi Mette de Gastelnaudary, du eôié de Carcas- 
sonne» le château de Lasbordes,Pexiora, Abonne* 
Laurac-le-Grand, Saint-Gauderic, Fendeilhe, Ville- 
neuve, Baragne» Mire val, Belflou* Saint-Sfichel- 
de-Lanès « Selpech , Puylaureus et Savardun , 
tandtsque de sea côté Raymond VI emportait 
Moatferrand qu'une trahison lui avait ravi l'an* 
née précédente * SaintJFéti* de Caraman, Àvi- 
gneaet* Gue, Les Cassés , Issel, Labécède, 
fort château du Lauraguas , VUtanagae , abbaye 
déjà célèbre, Saint-Papou!» gai fut plus tard siège 
d'un évèché» et quelque aà* très postes avantageux 
été environs. Il échoua néauntoina vis-è vis de Ca* 
baret dont les habitanS devaient lui faciliter ren- 
trée. Les hommes qu* H choisit pour cette expédi- 
tion ne connaissant point assez bien les chemins , 
errèrent pendant toute une nuit dams les monta- 
gnes et «'arrivât 4&Y*»t ç* efcateaii «ju'au peint 



Digitized by 



Google 



— 280 — 

du jour. Il n'était plus temps ; la garnison était 
sons les armes. 

Cependant, Montfort manquant de munitions et 
se voyant enfermé dans un cercle fatal qui de jour 
en jonr allait l'enserraift davantage» ordonna à 
Gui de Lévis , son maréchal , d'aller d'abord , à 
Fanjeaux, lui préparer un convoi de vivres et puis 
dans les diocèses de Carcassonne et de Béziers pour 
en rassembler les milices et les emmener à son se- 
cours. 

Ces ordres , Gui de Lévis tacha en vain de les 
exécuter. Personne ne voulant le suivre, il fut 
obligé de revenir seul à Castelnaudary. Mais Mont- 
fort, irrité, l'envoya de nouveau dans le Carcasses, 
et lui adjoignit Mathieu de Montmorenci, frère dé 
Bouchard. Cette nouvelle démarche réussit aussi 
peu que la précédente. Les supplications et les me- 
naces demeurèrent également sans effet. Alors les 
deux envoyés s'adressèrent aux habitans de Nar- 
bonne qu'ils sommèrent, en vertu de leur traité 
d'alliance, de fournir des subsides et des soldats aux 
défenseurs de l'Église. Les Narbonnais répondirent 
qu'ils leur viendraient en aide volontiers , ai leur 
vicomte , Aimery, voulait se mettre à leur tête; 
mais Aimery refusa, de déployer sa bannière 
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seigneuriale , ce qui équivalait à un formel déni 
de secours. 

Force fut à Gui de Lévis et à Mathieu de Mont- 
morency de se remettre en route avec trois cents 
Narbonnais et cinq cents hommes du diocèse 
qui seuls consentirent à prendre les armes. Ar- 
rivée en vue de la place assiégée, cette faible 
troupe se débanda et prit la fuite sans rien entre- 
prendre contre les lignes des assiégeans. Dans ce 
délaissement général, Montfort ne compta pins que 
sur ses propres forces. 

Bouchard de Marly commandant à Lavaur; Ver- 
les d'Ericontre, à Garcassonne; Martin d'Alguais, 
à Cabaret ; Alix du Montmorency , à-Saissac , et 
Guilhaume Cat, à Fanjeaux, et ayant chacun une 
nombreuse garnison , il leur manda de marcher 
incessamment sur Castelnaudary, avec toutes leurs 
forces et envoya quarante chevaliers , entre les- 
quels Gui de Lévis , le châtelain de Melphe et le 
vicomte d'Onges, pour rallier les garnisons croi- 
sées des environs et les amener jointes ensemble au 
secours des assiégés ; chacun s'apprêta aussitôt à 
obéir au Général , à l'exception toutefois de Gui- 
lhaupe Qat qui , trahissant la Croisade , se rendit 
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*u camp et vendit à Raymond-Roger le secret de* 
Croisés. 

Or, le 10 octobre» au point du jour, trois corps 
d'armée différens partis de trois points opposés , 
de Carcassonne » décaissa*? et de Lavaur, se| diri- 
geaient sur un même centre, Saint-Martin* où de* 
vait s'opérer leur jonction, et d'où ils devaient» de 
concert» marcher eer Castelnaudary, 

Gui de Lévis, le maréchal de la Foi* fut le pre- 
mier qui parut w rendez-rous avec ses quarante 
chevaliers , les garnisons du Lauraguais et quel- 
ques milices des environs» Il s'approchait du lieu 
assigné , quand il fut surpris par ce cri : Foix et 
Toulouse 1 et chargé par toute la gendarmerie de 
Faix qui Partant aussitôt de son embuscade, cher- 
chait à l'envelopper. Étourdi par cette brusque 
attaque , il rebroussa chemin en toute hâte et se 
retira en désordre sur une petite éminence » non 
loin de Lesbordes * où M la faveur du poste , il se 
prépara au combat. Géraud de Pépieux» voyant se* 
dépositions, gravit le mamelon avec son détache- 
ment , tua , d'un coup de lance, un chevalier qui 
essayait de lui disputer le sentier et culbuta la 
troupe 4e J-évis^uji s'enfuit ala débandade, toujours 



Digitized by 



Google 



— 283 — 

talonnée par Géraud de Pépieux, jusqu'aux mu-* 
rajlks àe Lasbordes. Les Albigeois rencontrèrent 
là ♦ la garnison de Saissac qui , s'avançant bride 
abattue , leur fit lâcher prise , les culbuta à leur 
tour et finit par les tailler en pièces. Le comte de 
Foix 9 averti de cet échec par quelques fuyards , 
précipita sa course , chargea à revers et sur les . 
flancs f la garnison deSaissac, et ne tarda pas h 
changer la face du combat. Il commentait même 
à prendre de terribles représailles quand, à «ne 
portée d'arc du champ de bataille, parurent Bou- 
chard de Marli et Martin d'Alguats, avec deux cent 
vingt chevaliers des garnisons de Cabaret et de 
Lavaur, et deux mille cinq cents fantassins , que 
l'évèque de Càhors et Fabb£ de Castres condui- 
saient au secours de Castelnaudary» Vertes d'En- 
contre se montra en même temps du côté de Car- 
cassonne, à la tète de la garnison et des milices de 
cette ville, A cette vue, le comte de Foix, pour re- 
cueillir ses forces, opéra sa retraite en bon ordre , 
du côté de Saint-Martin; là, son armée se remit eu 
ordre de bataille* Puis redescendant le coteau, après 
quelques momens de relâche , elle piqua droit à 
l'ennemi qui s'avançait aussi à sa rencontre* 
$99 dw* parfe, w p'abof&4*iu la plaûw *ve? 



.Digitized by 



Google 



— 284 — 

une égale foreur. Deux charges furent fournies , 
et tes rangs demeurèrent inébranlables. À la troi- 
sième pourtant, le choc fut si violent» que Tordre 
des deux armées se Tompit, et qu'il ne fut plus 
possible de le rétablir. On se mêla dès-lors sans 
tenir d'autre compte que celui du courage, Cha- 
que homme choisit son homme , chaque épée sa 
cuirasse, chaque hache d'armes son haubert, fai- 
sant ainsi d'une bataille générale autant de duels 
qu'il y avait de guerriers déterminés. 

Cependant les sires de Mauléon , de Béarn, de 
Comminges et de Toulouse livraient un assaut gé- 
néral au château de Castelnaudary, moins dans 
l'espoir de l'emporter que dans le but d'empêcher 
Montfort d'intervenir dans la lutte engagée de 
l'autre côté de Montmer. Mais tout était vain vis- 
à-vis d'un tel homme. Les échelles furent renver- 
sées, les retranchemens forcés, les asstégeans 
foulés, et Montfort, dévorant l'espace, vola bride 
abattue vers la plaine de Saint-Martin, omises gens 
avaient le plus pressant besoin de secours. 

En effet, l'armée catholique, après des prodiges 
de valeur, venait d'être défaite, et il n'était plus 
qu'un seul escadron, celui dn sire de Lavaur, qui 
disputât encore le champ de bataille. Encore cette 
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poignée d'hommes fut-elle bientôtécrasée.Le sire de 
Lavaur et ses trote fils tombèrent, tous les quatre, 
frappés à mort par le redoutable comte de Foix. 
Tout combat cessa dès-lors, et la plaine ne fut plus 
couverte, d'un côté, que de Croisés fugitifs, et de 
Vautre que d'Albigeois pillards, qui, faute d'enne- 
mis à combattre, faisaient main basse sur leurs 



Or, c'est sur ees entrefaites que le cri de guerre 
de Montfort retentit comme un beffroi dans tout le 
vallon de Lasbordes, et que le Général fondit à la 
tète de sa garde, sur le comte de Foix, ralliant les 
vaincus, et renversant les vainqueurs sur son pas- 
sage. En vain, le comte de Foix et quelques che- 
valiers demeurés autour de lui, voulurent-ils s'op- 
poser à cette course dévastatrice. Chargés en tète 
par Montfort, sur les flancs et en queue par Bou- 
chard de Marly, Gui de Lévis, Martin d' Alguais et 
Verles d'Encontre, qui étaient revenus au combat 
au cri de leur général, ces gentilshommes furent 
débordés en un moment, et contraints aussitôt de 
foire un mouvement de recul, qui se changeait en 
déroute, lorsque Roger-Bernard arriva avec toute 
la gendarmerie de Foix ralliée, et fit tourner tète 
aux assaillans. C'était au tour du fils de dégager 
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le père. Grâce à cette diversion, le comte de Foi* 
se vit à même d'égaliser les avantages et de réta- 
blir le combat. Alors on combattit des deux côtés 
avec une opiniâtreté inouïe. Animés par l'exem- 
ple de Montfort et de Raymond-Roger, Àlbïgeofc 
et Croisés se ruèrent les uns snr les autres» et la 
mêlée devint horrible, inexorable. On ent dit un 
tourbillon de lances et d'épées qui dévorait hom- 
mes et chevaux, roulait des armures, et broyait 
des cadavres f 

Cette lutte se prolongea jusqu'à l'entrée de là 
nuit, sans que la victoire parût encore pencher 
vers un des deux partis engagés. Les ténèbres enfin 
séparèrent les combattans, comme pour épargner 
à chacun des deux généraux la honte d'une défaite, 
et ménager à tous le* deux égale part d'un triom* 
phe également mérité (*). 

L'issue de cette bataille est diversement racon* 
tée par les annalistes contemporains et les histo- 
riens modernes. Nous nous faisons un devoir de 
reproduire ici les opinions lès phfô opposées, afin 
qu'on puisse apprécier sr, en suivant la leçon du 



(*) Et àdonc la neit les a subrepesîs , pët que ôs estât 
fors» de se reUrar, cascua en son cgoàrtié,.. ( Ait. prov, 
p. 43.) 
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chroniqueur provençal déjà cité, nous avons pé-» 
ché en rien contre la vraisemblance des faits. 

Citons d'abord le bénédictin dom Vaissette , qui 
a écrit d'après le moine Pierre de Vaçt-Sernay , 
dont il a pour ainsi dire traduit le texte ïatm sans 
aucune altératioft. 

«Montfort voyant cette déroute de la porte du 
château de Gastelnaudary (*) où jl s'était pasté 
pour favoriser l'entrée des Croisés, consulta ceux 
qui étaient autour de lui ; les uns lui conseillaient 
de demeurer à la garde du château , les autres pré' 
tendaient, au contraire, qu'il devait marcher au Se- 
cours de ses troupes. Il préféra ce dernier parti, 
parce que l'affaire lui paraissait décisive; et ayant 
assemblé les soixante chevaliers qui lui restaient, 
il n'en laissa que cinq à la garde de Gastelnaudary 
avee l'infanterie, et s'avança avec les autres vert 



(*) Malgré le respect que nous professons, pour le savant 
dom Vaissette, nous nous permettrons de dire que nous lé 
surprenons eu grossière faute en cet endroit 8t l'érudfc 
bénédictin et si Pierre de Vaùcernay avaient connu là po- 
sition de Gastelnaudary t ils se seraient bien donné de garée 
d'avancer que de la porte du château on Voyait la déroute. 
C'esl topograpbfqueaâent inpossiWe. Le matoèloa de MfûU 
mer et la coiioe de Saint-Martin empêchent invinciblement 
de dééoavrir le Heu du combat qui, ne fât~ft pas d'tâîfèm 
hors de portée à cause de ces obstacles, le serait toujours 
par sa distance. 
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le comte de Foix. Bouchard de Marli, Gui de Lé vis 
et tous ceux qui s'étaient dispersés, le voyant ve- 
nir de loin, raniment leur courage, se rallient, et 
reviennent à la charge : le comte de Foix les reçoit 
en brave, et les met de nouveau en fuite, après 
avoir tué le fils du châtelain de Lavaur, en sorte 
que l'évèque de Gahors et Martin d'Âlguis, ne pou- 
vant plus résister, sont obligés de céder, et de se 
réfugier à Fargeaux. Ainsi, le champ de bataille 
demeura pour la seconde fois à Raymond-Roger : 
mais ses gens, au lieu de profiter de leur avantage, 
s'étant amusés au pillage et à dépouiller les morts , 
Bouchard de Marli trouve cependant moyen de 
rallier de nouveau les fuyards, et tombe sur les 
troupes du Comte avec tant de force, qu'il en fait 
un carnage horrible. Raympnd-Roger, au déses- 
poir de se voir enlever la victoire, fait des prodi- 
ges de valeur pour tâcher de rétablir le combat. 
Il tue de sa main trois autres fils du châtelain de 
Lavaur, et rompt son épée à force de frapper. 
Roger-Bernard, son fils , suivi de Sicard de Puy- 
laurens et de plusieurs autres chevaliers, accourt, 
et fait reculer les Croisés ; mais ceux-ci redoublent 
de leur côté leurs efforts, viennent enfin à bout de 
mettre en fuite la cavalerie du Comte, font ensuite 



Digitized by 



Google 



— 289 — 

main basse sur son infanterie, et l'obligent à s'en- 
fuir lui-même, malgré la supérÎQrité du nombre 
de ses troupes ; car on prétend qu'il avait trente 
hommes contre un. 

» Simon de Montfort, quelque soin qu'il eût de 
hâter sa marche, n'arriva qu'après la fin du com- 
bat. Il se met aussitôt à la poursuite des fuyards , 
et les pousse vivement (*). La plupart, pour éviter 
la mort, feignent d'être de son parti, et crient : 
Montfort! Montfort! — Puisque vous vous déclarez 
des nôtres, leur disent les Croisés, donnez-en des 
preuves, et tuez tous ceux qui fuient devant vous. 
Plusieurs exécutèrent cet ordre dans l'espérance de 
sauver leur vie, et, par ce stratagème, les Croisés 
armèrent leurs ennemis les uns contre les autres, 
et en firent périr un grand nombre (**). On assure 



(*) Autre faute topographique de dora Vaisselle et de 
Pierre de Vaucernay . Les Albigeois fuyaient naturellement 
vers leur camp. Or," Montfort venant de ce côté devait leur 
couper rationnellement la retraite et non s'attacher à leur 
poursuite. 

(**) Si dom Vaisselle ne s'était trop confié en la parole 
du moine Vaucernay, sa sagacité ordinaire lui aurait fait 
découvrir que ce stratagème était des plus grossiers, sinon 
des plus impraticables. Les Croisés , outre les couleurs de 
leurs chefs, portaient sur la poitrine un signe trop distiuc- 
tif , la croix rouge , pour se méprendre ainsi , et ne pas 
reconnaître leurs ennemis qui portaient des couleurs tout 

19 
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que le comte de Foix perdit dans cette action la 
plus grande partie de ses troupes, tandis que les 
Croisés n'eurent qu'environ trente des leurs 
de tués. EnGn, Simon , las de poursuivre les 
fuyards, retourna au champ de bataille, où H rallia 
toutes ses troupes, et s'étant mis à leur tête, il ar- 
riva triomphant devant Castelnaudary. » 

Ainsi, d'après Pierre de Vaux-Cernay et Dom 
Vaissette, Montfort n'aurait point combattu dans 
cette action, et serait arrivé après la déroute des 
Albigeois, à laquelle un autre contemporain, Guil- 
haume de Puylaurcns, le fait néanmoins fortement 
contribuer ; témoin ce passage : 

« U arriva un jour, dit Guilhaume de Puylau- 
rens, que quelques uns des chevaliers de Simon 
de Montfoçt conduisait à Castelnaudary un con- 
voi qui venait du diocèse de Carcassonne, le comte 
de Foix alla à leur rencontre, et leur livra ba- 
taUle. Simon averti du péril où étftieat ses gp^s , 
pourvoit ]a défense de la place, et sortit a fa vue 
de l'armée ennemie à la tète d'environ soixante 
chevauers pour secourir les siens, qui étaient pres- 
que entièrement défaits. |$aut arrivé au lieu $u 
combat, it se joignit au petit nombre de ceux qtti 
restaient encore à cheval, et s'étant jeté dans la 
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mêlée comme un lion, ses ennemis, <jyi sentirent 
bientôt sa présence, furent obligés de prendre la 
fuite. Il les poursuivit, en fit un grand carnage, et 
rentra au château de Castelnaudary (*). » 

Terminons ces citations par un passage textuel- 
lement traduit du chroniqueur provençal : 

«Quand Martin d'Aigu ai s etl'évêque de Cahors 
virent Bouchard en fuite, ils s'enfuirent à leur 
tour à toute bride, et si promptement, qu'ils ne 
s'arrêtèrent qu'à Fanjeaux. Ainsi, le champ de 
bataille demeura au comte de Foix. Lés gens de 
celui-ci voyant leurs ennemis en déroute, se mi- 
rent à dépouiller les morts et â piller tes bagages , 
ce qui leur causa un grand dommage ; car Bou- 
chard ayant rallié les Croisés vint tomber sur les 
pillards, et en tua le plus grand nombre, El pen- 
dant que "Bouchard faisait celte tuerie, M mu fort 
survint avec un grand et puissant secours» Alors 
le choc se fit avec tant d'acharnement, que jamais 
on n'en avait vu de pareil. De chaque côté Ton se 
tuait sans demander merci, et Von se battait si bien 
de part et d'autre qu'on ne pouvait savoir de quel 
côté était l'avantage. Toutefois , les trois fils du 

(*) Gaill. de Podium, c. 19. 
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caâlclain de Lavaur succombèrent. C'était trois 
vaillans chevaliers, desquels on disait qu'il n'y 
en avait pas de pareils dans la troupe de Mont- 
fort. Ils périrent de la main du comte de Foix, 
qui, frappait d'estoc et de taille, comme un che- 
valier sans reproche. Jamais Roland ni Olivier ne 
firent, dans un jour, autant de faits d'armes que ce 
preux en fit là. Son épée se rompit à force de 
frapper. 

»En ce moment, son fils, Roger - Bernard ♦ 
homme aussi vaillant et peut-être plus hardi que 
son père, vint le réconforter avec un puissant se- 
cours de gens d'armes, et il se jeta au fort de la 
mêlée, avec tous ses chevaliers, en frappant de si 
grands coups de hache, que tout ce qui se présenta 
devant lui fut tué ou grièvement blessé, et que les 
Croisés perdirent en reculant une grande partie 
de chemin. 

\ Enfin, la nuit vint, qui força les deux partis à 
se séparer, et à se retirer, les uns au camp des assié- 
geans, les autres dans le château de Caslelnau- 
daryf). » 

Ce dernier historien, dont l'opinion nous sem- 

(*)Chron. prov., p. 44. 
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ble corroborée par la suite des événeroens, assure 
que le comte de Foix eu arrivant au camp trouva 
que le comte de Toulouse avait déjà fait plier ba- 
gage, et qu'il était prêt à décamper, supposant que 
toutes ses troupes avaient été tuées dans le com- 
bat; qu il le rassura par sa présence; que Ray- 
mond comptant que Simon de Montfort ne man- 
querait pas de venir l'attaquer pour tirer vengeance 
de la perte qu'il avait faite, se mit en état de dé- 
fense ; et qu'enfin Simon ayant attaqué le camp 
durant la première veille de la nuit, fut vivement 
repoussé et contraint d'abandonner son entre- 
prise (*). 

. Le lendemain, dit Pierre de Vaux-Cernay, le 
comte de Foix députa des courriers dans toutes les 
places voisines, où l'on publia que les Croisés 
avaient été battus, et Simon de Montfort fait pri- 
sonnier, écorché vif et pendu. Nous doutons de la 
vérité de ce fait. Serait-il vrai d'ailleurs , qu'il ne 
nous paraîtrait qu'une adroite ruse de guerre qui 
porta ses fruits, puisque, après la bataille de Las- 
bordes, plusieurs châteaux, qui hésitaient encore, 

(*) Hisl. gén. de Lang., t. If I , p. 220. — Chron, prov. t 
p. 45, 
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se soumirent au comte de Toulouse, lequel conti- 
nua le siège de Castelnaudary, nonobstant la ri- 
gueur Je la saison , et ne le leva qu'à la nouvelle 
de rapproche d'un nouveau corps <àe Croisés 
français, qui était arrivé déjà à Narbonne, sous les 
ordres d'un chevalier de distinction; nommé Alain 

de Rouci. 

■ 
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Le comte de Toulouse repreod Puylaurens, Gaillac, Saint- 
Antonio, etc. — La Grave fait main-basse sur sa garni- 
son catholique. — Représailles. — Arrivée de nouveaux 
Croisés. — Coutiftoalion des hostilités.— Mont fort ravage 
le pays de Foix, occupe La Pomarède, enlève Tudelle, 
Cahuzac et assiège Saint-Marcel. — Raymond VI court 
au secours de cette place et la sauve. — Arnaud , promu 
à Parchiépiscopat de Narbonne , part pour la Croisade 
d'Espagne.— Bataille de las Navas de Tolosa.— Montfort 
enlève et détruit le Château d'Haulpoul. 
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Pour ne pas être pris entre deux ennemis égale- 
ment redoutables , la garnison renforcée de Castel- 
naudary , et là nouvelle armée de Croisés qui dé- 
bouchait dans le Languedoc , le comte de Toulouse, 
après avoir pris conseil de ses alliés , pîia ses len- 
tes , brûla ses machines , et se dirigea sur Puy- 
laurens , dont il s'empara , malgré là vive résis- 
tance de la car aisQn catholique. Puis il tourna vers 
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l'Albigeois , où il se saisit de gré ou de force , de 
Gaillac , Rabastens , La Guépie , La Garde , Pui- 
celsi, Cahuzac , Saint- Antonin , et de toutes les 
autres places conquises par Montfort , à l'exception 
de deux châteaux-forts qui demeurèreut fidèles à 
ce dernier. Deux villes n'attendirent pas l'arrivée 
de Raymond , pour se soustraire à la domination 
étrangère ; nous voulons parler de Montaigu et de 
La Grave. Les habitans de la première se soule- 
vèrent à la nouvelle de son approche , forcèrent la 
garnison croisée à se réfugier dans le château , l'y 
bloquèrent , et l'obligèrent à capituler avant que 
Montfort , qui s'était mis en marche , arrivât pour 
la secourir. Quant à ceux de la seconde , ils durent 
le recouvremeut de leur liberté à une singulière 
circonstance. 

La saison des vendanges étant venue , les Croi- 
sés de la Grave appelèrent au château un tonne- 
lier de la ville pour relier leurs tonneaux , en lui 
donnant la liberté d'aller et de veqir dans la place. 
Cette circonstance mit cet ouvrier à même d'avan- 
cer l'heure de la délivrance. 

Un jour que, venant de terminer les répa- 
rations à une immense cuve , il l'emplissait d'eau 
pour en éprouver la bonté , le Gouverneur faisant 
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Seul 9 une ronde dans cette aile du château , vint 
inspecter les travaux du tonnelier. 

— Ça , manant , lui cria^t-il avec ce ton d'ar- 
rogânce que les seigneurs français affectaient vis- 
4-vjs des indigènes du pays conquis , ta cuve sera- 
t-elle (tssez grande et assez bjen cerclée , pour con- 
tenir le vin réservé aux nobles gosiers de mes gens 
d'armes ? Songe que si une seule goutte de boisson 
s'échappe de \h , je te ferai faire un nouvel appren- 
tissage à la plus haute de mes tours , ayec une 
cravate défilasse. , 

— Itegardez-v plutôt , Monseigneur. 

— Malandrin ! me prends-tu pour un roturier ? 

— J'en demande très humblement pardon à 
votre seigneurie , mais il m'a toujours semblé que 
la noblesse étant au dessus des vilains , devait, en 
toutes choses, connaître davantage que nous autres, 
pauvres diables. 

Le gouverneur , pris au piège de l'amour pro- 
pre , s'approcha sans défiance des bords de la 
cuve , se courba et en examina le pourtour avec 
la préoccupation d'un homme qui désirait décou- 
vrir un défaut à signaler pour faire preuve de com- 
pétence. 

Le tonnelier, saisissant ce moment, lui asséna un 
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coup de hache sur la tète et le précipita dans la 
cuve, où le malheureux fut bientôt étouffé. Lui 
mort , le courageux artisan donna lé signal aux 
communiera de la place qui coururent sus à la gar- 
nison et la massacrèrent. 

Le comte Baudouin , frère de Raymond VI et 
allié des Croisés, se fit aussitôt l'instrument de la 
vengeance catholique. Il revêtit, ainsi que sa com- 
pagnie, les armes de Toulouse , et parut de grand 
matin devant La Grave, dont les habitans lui ou- 
vrirent les portes sans difficulté, croyant que c'é- 
tait Raymond qui venait à leur secours. Baudouin 
l'apostat ne fut pas plutôt introduit qu'il s'empara 
des remparts, mit le feu à la ville et en égorgea les 
habitans. 

Cette exécution, bien que complète, fut toutefois 
un faible dédommagement à Simon de Montfort , 
qui, furieux des conquêtes de son adversaire, 
marcha sur Coustaussa , château des environs de 
Termes, l'attaqua durant quelques jours, l'enleva 
enfin , et fit main basse sur ses défenseurs. Il se 
rendit ensuite à Pamiers, à la sûreté de laquelle il 
pourvut , fit plusieurs détachemens de son armée , 
ravagea les domaines de Raymond-Roger , em- 
porta d'assaut un château du pays de Foix , dont 
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l'histoire n'a pas consigné le nom et revint à Fan- 
jeaux, d'où il envoya à ce même château un con- 
voi de vivres et de munitions de .guerre, sous l'es- 
corte du châtelain de Melphe et de Gaufred , son 
frère ; mais Roger-Bernard, fils du comte de Foix, 
prévenu de leur marche, leur dressa des embusca- 
des, les chargea, tua Gaufred et plusieurs hommes 
de l'escorte, fit prisonnier un chevalier de distinc- 
tion et enleva le convoi. 

En ce temps, c'est-à-dire vers la fin de l'année de 
1211, de nouveaux renforts soulevés en France et 
en Allemagne par les prédications de Guilhaume, 
archidiacre de Paris, et du docteur Jacques de Vi- 
try , curé d' Argenteuil , arrivèrent dans le Midi, 
ainsi que cent chevaliers que l'évèque de Tou- 
louse , Foulques , et Gui l'abbé de Vaux-Cernay 
avaient levés dans la Normandie , et mis sous le 
commandement de Robert de Meauvoisin ,- ex dé- 
puté de Montfort à la cour de Rome. 

A la vue d' un tel secours , le Général résolut de con- 
tinuer les hostilités, nonobstant l'hiver, et sortit de 
Fanjeaux avec toutes ses forces dans le dessein d'aller 
attaquer le comte de Foix qui tenait assiégé depuis 
quinze jours, Guilhaume d'Aure, chevalier catho- 
lique dans le château de Chier. Raymond-Roger , 
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peu en état de livrer bataille, n'attendit pas d'être 
assailli. Il leva te siège eu toute hâte et abandonna 
ses machines après tes avoir incendiées. Montfort 
le voyant hors de portée dévasta tout son territoire , 
enleva d'emblée quatre petits châteaux du pays dont 
il rasa les murailles, et repassant à Fanjeaux il vint 
avec toute son armée, mettre le siège devant le 
château de La Pomarède, à deux lieues nord de Cas- 
telnaudary (*). 

Cette place , fortifiée par la nature et par l'art, 
nécessita un siège régulier. On Ta battit en brèche 
pendant plusieurs jours , avec une obstination que 
la difficulté stimulait. Enfin , la brèche paraissant 
praticable , Montfort monta à l'assaut, mais, vive- 
ment reçu et tenu en échec jnsqu'au soir il se Vit 
forcé de remettre la continuation de l'attaque au 
lendemain. Les assiégés hors d'état de résister da- 
vantage , résolurent d'échapper à la mort par fe 
fuite. En conséquence ils pratiquèrent , durant la 
nuit, un trou à leur mùraîQe^èxtérieure et se sau- 
vèrent dans les montagnes, à la faveur des ténè- 
bres. Après s'être assuré de La Pomafédé , le Cè- 



(*) Pclr. de Vaucern. , c. 58. — Dom Vaisselle , t. III, 
p.22^(>e!i*tcaa fexiBte encore et appartint èrVL ftaœrdy, 
de Caslçlqaudary, 
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néral marcha vers Albedan , château Ju diocèse de 
Narbonne, qui s'était soustrait à sa domination et 
dont le seigneur alla au devant de lui et se sotfmit 
de nouveau. 

Simon se rendit de là à Castres , où il célébra la 
ftte de Noël. Gui, soi* frère, qui t'avait suivi au- 
trefois eu Terre-Sainte, et qui depuis y était lou** 
jours demeuré , vint le joindre dans cette vilte, 
avec Belvise d' Ybelin, dame de Sidon, qu'il avait 
épousée en Orient et dont il avait plusieurs enfkns 
qu'il ramenait; digne frère de Simon , Gui avait 
repris, chemin faisant, quelques places de l'Âlbr** 
geois qui avaient , durant le siège de Castelnau* 
dary , arboré la bannière du comte de Toulouse. 

Après Noël , les deux Montfort se mirent en 
campagne et assaillirent de concert dans l'Albigeois* 
le château de Tudelle appartenant au père de Gé-* 
raud de Pépieux. Ce poste fut enlevé au second 
assaut, et toute sa garnison passée au fil de l'énée, 
à l'exception du père de Pépieux, qui, demeuré 
prisonnier, fut échangé contre Drogon de Compens, 
cousin de Robert de Mauvoisin, que le comte de 
Foix détenait prisonnier depuis plusieurs mois. Ç) 

[*) Pierre de Vaucernay, ç. 58. 4 



Digitized by 



Google 



— 304 — 

La Croisade alla ensuite assiéger Cahuzac. 

Les comtes de Foix , de Comminge et de Tou- 
louse, rassemblant alors quelques troupes, vinrent, 
dans un bat de diversion, camper près de Gaillac , 
à deux lieues de la place assaillie et firent mine, 
plusieurs fois, de vouloir attaquer le camp des ca- 
tholiques. Les contremarches et toutes les ruses stra- 
tégiques qu'ils mirent en jeu ne firent aucune im- 
pretsioo sur Montfort. S'inquiétant peu de leurs 
manœuvres, il continua tranquillement ses atta- 
ques contre la forteresse , la soumit et marcha 
à la rencontre des troupes albigeoises. Les trois 
comtes , trop faibles sous, le rapport numérique, 
ne se risquèrent pas à une bataille. Us battirent 
en retraite jusqu'à Montaigu, où Montfort les sui- 
vit sans les atteindre, et se retirèrent enfin dans 
la ville de Toulouse. 

Le Général revint alors à Cahuzac et se prépara, 
d'après le conseil d'Arnaud f abbé de Giteaux, qui 
était alors à Àlbi, à entreprendre le siège de 
Saint-Marcel, château-fort situé sur la petite ri- 
vière de Serou, à trois lieues d'Àlbi, vers le nord, 
dans lequel le comte de Toulouse avait mis Géraud 
de Pépieux pour gouverneur. Dans cette résolution 
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il envoya à Bruniquel prier le comte Baudouin de 
lui venir en aide. 

Leur jonction faite à Cahuzac , ils marchèrent 
vers Saint-Marcel , qu'ils n'investirent que d'un 
côté; toit , comme le dit Dom Vaissette, que leurs 
forces fussent insuffisantes à l'entière circonvalla- 
tion ; soit, comme c'est plus probable, que Mont- 
fort évitât de s affaiblir par un trop grand déploie- 
ment de ses lignes de siège. Les comtes de Tou- 
louse, de Foix et de Comminges reprirent les 
champs à la nouvelle de cette entreprise, et vinrent, 
avec cinq cents chevaliers et un corps d'infanterie, 
se porter de l'autre côté de Saint-Marcel, dont ils 
avaient l'entrée libre. Le comte de Foix se jeta 
même dans la place , et joint au brave Guiraud de . 
Pépieux , la défendit avec non moins de courage 
que de bonheur. Après plus d'un mois , Montfort 
et le comte Baudouin l'apostat n'étaient pas plus 
avancés que le premier jour du siège. 

Le comte de Toulouse , de son côté , ne faisait 
pas moins de mal aux Croisés en occupant tous les 
passages , battant la campagne , enlevant les con- 
vois et rendant impossible tout ravitaillement. La 
disette ne tarda pas à se faire rigoureusement sen- 
tir. Enfin, après avoir mangé plusieurs de ses che- 
i. 20 
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taux et fait une dernière tentative «Tassant «nsfti 
infructueuse que les précédentes , le Général levé 
le siège de Saint-Marcel le 24 mars 1212 , veille 
de Pâques, et alla célébrer cette ftte à Alby, tan- 
dit que le comte de Toulouse s'enfermait dans 
Gaillac oh les Croisés vinrent le lendemain le pro* 
voquer au combat* Raymond VI ne jugea»* pas à 
propos de s'exposer à un engagement , déclina la 
bataille et se tint enfermé dans ses murailles. 

Revenu à Alby, Simon de Montfort s'y reaooai 
tra avec Oui, abbé de Vaux«€ernay, qui privait de 
France et qu'on avait élu évèque deCareassonne, 
en place de Raymond de Roebefort qui se vit forcé 
de se démettre de l'épiscopat parce que la papauté 
ne le jugeait pas un partisan assez gelé de la eauae 
catholique. D'autre part* Arnaud* abbé de Citeavt 
et légat du Saint»Siège, reçut aussi une digne in- 
compensé de tous les soins qu'il t'était donnés pour 
la réussite des projets de Montfort. II fut élu accho* 
vèque de Narbonne le 12 «mm 1212, et confirmé 
dans cette élection par son eo-légat, l'évèque d'U- 
zès, qui l'engagea en outre à prendre pcteseewon^n 
duché de Narbonne. Ce «Mseii favorisait trop les 
désirs du nouvel <éfa poar ne pasétre prie on c e jwî > 
dératieu. — Arnaud se mît incontinent en possflH 
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sion du palais archiépiscopal et fit arborer , sur #* 
plgp haute tour 9 la bannière de l'église de #ar* 
honne, en f igné du domaine et du duché, en pré- 
sence du même évêqne d'Uzès, des évèqpes de #£^ 
WW* Agde» Maguelopne, Lodève, Elne» Tc^pse, 
Commises et Conséram; des abbés de Saipt-^apl 
de Narbonoe , de Saint-Aphrodise de Pépier s; dp 
clergé fit du peuple de sa ville archiépiscopale, Lp 
leudeiMJPi H fit appeler deyqut lui le vicpwie Ay* 
meri , et reçut , en qualité de duc de N(irboni^ % 
sou hommagp et son serment de fidélité* Outre Jes 
honneurs et les prérogatives de duc, l'arehçvèphé 
de Narbonne pe portait pas moins de quatre cen| 
mille livres de revenu annuel. 

Peu de temps après sa consécration, ajoute 
l'historien du Languedoc , de qui nous empnjijtons 
tous ces renseignemens , Arnaud s'apprêta à se 
rendre en Espagne , où il se préparait 4e grands 
éyénemens. 

Mahomet le Verd, roi de Maroc, avait passé Ja mgr, 
et lait une irruption dans ce royaume avec une $r- 
méje de 600,000 combattans. Alfonse, roi de Ca*- 
tpJle,dout il avait attaqué les états, nétanj, pas 
apsez fort pour lui résister , appela à son secourg 
tpys les autres princes d'Espagfl* , et envoya ej| 
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France l'archevêque do Tolède pour y solliciter les 
peuples à s'armer en sa faveur, et à profiter de Pin- 
dulgenceque le pape avait accordée à ceux qui pren- 
draient part à cette expédition. 
- Pierre, roi d'Aragon, fut un des premiers qui 
répondit à l'appel du roi de Castilie. Mais avant , il 
fit un voyage à Toulouse, où il établit pour son 
vicaire, c'est-à-dire pour son ambassadeur un che- 
valier nommé Guifhaume de l'Échelle. Puis, re-= 
passant les Pyrénées, il marcha vers Tolède. 

Arnaud partit, de son côté, à la tète de cent 
chevaliers français et d'un corps d'infanterie , le 
mardi d'après l'octave de la Pentecôte de l'an 1212. 
Il visita d'abord le roi de Navarre, à qui il per- 
suada de se joindre au roi de Castilie contre leur 
ennemi commun, et il se rendit ensuite à Tolède 
à la tète de ses troupes, qui avaient été levées pour 
la plupart dans les diocèses de Lyon, de Vienne et 
de Valence. Là, il rencontra plusieurs autres pré- 
lats et chevaliers français qui avaient passé en Es- 
pagne dans le même dessein, entre autres l'arche- 
vêque de Bordeaux, le comte d'Astarac et le vi- 
comte de Turenne. Tous ces Français formaient 
un corps d'armée, composé de deux mille cheva- 
liers, d'autant d'écuyers , de dix mille sergens à 
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cheval et de cinquante mille fantassins. Ces trou- 
pes s'étant jointes à celles d'Espagne» commandées 
par les rois de Castille, d'Aragon et de Navarre, : 
remportèrent divers avantages sur les infidèles, et 
les défirent entièrement en bataille rangée, le 16 . 
de juillet 1212, dans un lieu appelé Las Navas de 
Tolosa. On compte que soixante mille Sarra-. 
sinfc demeurèrent sur la place, tandis que les chré~ 
tiens n'y perdirent que peu de leurs soldats* L'ar-, 
chevèque Arnaud contribua beaucoup au gain de 
cette bataille, dont il nous a laissé une relation 
détaillée : les chrétiens ayant priç la fuite au com- 
mencement de l'action, il fit tant par ses exhorta- 
tions qu'il ranima leur courage, et tes ramena an 
combat (*). 

Tandis que Arnaud portait au-delà des Pyré^ 
nées son zèle religieux, et que le roi d'Aragon, 
*' occupant de sa glorieuse expédition, ne pouvait 
venir en aide à soto beau-frère, le comte de Ton* 
louse, qui l'en sollicitait, Simon de Montfort con- 
tinuait l'œuvre d'envahissement. Après quelque 
séjour fait à Alby, il se rendit à Castres, d'où, il 
courut assiéger le château de Hautpoul, dan» le 
Toulousain. 

(*) JEKU. gén. de Lang. y 1. 111, p. 225. 
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- Cette place, siMêa etitre Castres et Lavaur, oc* 
cttptit te tout d'une coltine dont les abords, cou- 
pée d'Mearpèmens et de fatins, semblaient presque 
iÀ&oé&feih}&. Les Croisés arrivèrent à sa base le 
sébbitii dimanche d'après Pâques. Simon de Mont» 
fttft; %tti n'avait point fcsséz de troupes pour i'in- 
TàMt entièrement, ne porta ses efforts que du eété 
te «Étoîflé naturellement défendu. Sur ee point, il fit 
dresser tin énorme pierner, et quelques jours après, 
âjaiit mis pied à tarife, âltt&i que ses chevaliers, il 
épërft là d&ëeftte du fo&é* gravit te mamelon, et 
eiï*|*drta, Mon sans difficulté* le premier faubourg, 
oit &è ftttàpës ne purent néanmoins se maintenir 
ftftg~4fettips. Accablées d'une grêlé dé pierres , de 
traits, de poutres et de poix bouillante, elteë s& 
▼frétai forcées de renoncer à ce poste si chèrement 
aéqtlfe. 

Lés machines se remirent alors à battre la for- 
teresse et à élargir tes brèches déjà ouvertes» Le 
kidfemaih» ces dernières étaient si praticables que 
tes assiégés n'espérant plus pouvoir résister A un 
tiouvel assaut 9 abandonnèrent la place , et se sau* 
vèrent pendant les ténèbres. 

Les Croisés n'eurent alors plus de peine à s'en 
emparer ; ils firent pourtant passer au fil de l'épée 
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tous les habitans qui y étaient demeurés, et rasè- 
rent le château, sur Tordre de Montfort, qui se 
trouvait, le 23 avril, à Sorèze, où il donna en fief, 
à Philippe Golhoin, chevalier français, sous le ser* 
vice d'un homme d'armes, les lieux de Vilarzel , 
de Montelar de Pomars, confisqués, est-il dit dans 
l'acte, sur les hérétiques et les fugitifs (*). 

(*) Mss. Colb., 2275.- Dom. Vaisselle, 1. III, p. 226. 
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Arrivée d'an poissant renforl de Croisés. — Succès de 
Honlfort. — Division de l'armée Catholique en deux 
corps.— OcciMtïb* xl'ÀUMe Bâiii-JLnloûiD et de Cay- 
las. — Siège de Penne d'Agenoise et de Penne d'Albi- 
geois. — Prise de Marmande et de Château de Byron. 
— Dégradation et mort de Martin d'Algoais. 
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De éorèze, Simoft tiè Mantfort §e ftoMà vert te» 
frontières du Lànguèdtic , et y f à&d ntt tttttt^ 
bilan* corps d^ pêleHhs aîteniàfcds, Auvergnats et 
Lombards, qui venaient de concert prendre part â 
la Croisade. Ces nouveaux renforts étalent si cort^- 
sidérables, qu'à lettr approche l'épouvante se ré- 
pandit dans le pays, et que les peuples des caià-* 
gagnes, abandonnant an pillage tetirs ftaîritâifotos f 
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se réfugièrent en hâte, avec ce qu'ils avaient de 
plus précieux, les uns dans la ville de Toulouse , 
les autres dans le château de Montauban, où Ray- 
mond VI, Raymond-Roger et Bertrand de Corn- 
minges s'étaient eux-mêmes retirés. Cette panique 
favorisa les progrès deMontfort, qui rentra, pres- 
que sans coup férir, dans la plupart des postes per- 
dus durant le siège de Castelnaudary. En moins 
de trois semaines, Cuc, Montmaur, Saint-Félix de 
Caraman, les Cassés, Montferrand, Avignonet et 
Saint-Michel de Lanès furent ainsi recouvrés. Ce 
fut devant cette dernière place que Gui de Vaux- 
Cernay, nouvel évèque de Carcassonne, rejoignit 
la Croisade, qu'il accompagna depuis dans toutes 
ses expéditions. 

Cependant Raymond VI, à la nouvelle de tant 
de succès, voulut tenter une diversion. Sortant de 
Montauban avec ce qui lui restait de cavaliers, il 
s'approcha de Puylaurens, prêt à inquiéter la mar- 
che de l'armée. Mais Montfort, au lieu de laisser 
entamer ses derrières, se retourna» et courut lui 
présenter la bataille. Trop faible pour l'accepter , 
le comte de Toulouse décampa, découvrant ainsi 
Puylaurens, que son ennemi occupa et rendit à 
Gui de Lucé, à qui ce fief ayait été précédemment 
inféodé. 
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" Deux jours après, une autre troupe de pèlerins 
allemands et un détachement de Croisés normands 
et picards renforcèrent la Croisade, sous le com- 
mandement, le premier, du prévôt de Cologne, et 
le second, de Robert, archevêque de Rouen, de 
Robert, évèquedeLaon, et de Guilhaume, archi- 
diacre de Paris. Après l'arrivée de ces -nouveaux 
auxiliaires, le Général résolut d'agir à la fois sur 
deux points difierens. Il confia une division de ses 
troupes, composée des derniers venus, à son frère 
Gui, et marcha, avec l'autre, sur FAlbigeois. Ra- 
bastens, Gaillac et Montaigu se soumirent à la pre- 
mière sommation, et Saint-Marcel, que le comte 
de Foix et Géraud de Pépieux avaient si vivement 
défendu quelques mois auparavant, lui envoya ses 
clefs en implorant sa miséricorde. Montfort refusa 
de faire grâce, et les habitans cherchant leur salut 
dans la fuite, délaissèrent le château , qui fut dé- 
truit de fond en comble. lien fut ainsidelaGuépic. 
L'armée se dirigea ensuite vers Saint-Antonin, dans 
le Rouergue, sur l'Aveyron, commandé, pour le 
comte de Toulouse, par un chevalier de distinc- 
tion, appelé Adhemar-Jourdain. Ce fidèle gentil- 
homme, exhorté à 0e rendre par l'évèque d'Àlbi 
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qui avait prw le» devans, fit, à ce qu'écrit on 
chroniqueur, cette fière réponse ; 

— Que le Général «acbe que tant que moi et 
mes hommes pourrons férir un coup fie hache, le» 
BpurdonnierfÇ) &e viendront jamais à bout 4e m* 
bonne forteresse, 

— Ah | .ah ! fit Simon de Montfbrt quand on lui 
rapporta Ge$ parole», voilà enfin l'homme qu'il 
fallait à no» Allemands, lassés de brûler des chà-r 
teau* sans échanger un coup d'épée. Aussi, je jure 
Dieu de lui faire grâce s'il se défend une semaine 
durant. 

Adhémar était disposé à bien recevoir les Croi- 
sés, et ceux-ci n'euren£ pas plutôt campé sous les 
murailles, qu'à la tête des communiers, il opéra 
yne vigoureuse sortie, et parvint à jeter le désor- 
dre jusque da#s les lignes catholiques. Mais, bien» 
tôt'débojrdé et culbuté, il fut contraint de rentrer 
dans Saint-Antonin, ofr les Croisés l'Attaquerez à 
leur tour, el finirent p#r foi enlever trois barba-? 
canes, après une heure de combat. La nuttempé* 
çha Moatfort de pousser plus U>m ee premier 

(*) Oo appelait les Croisés toardonnters è ituse an 
l^urdpo g*'}!» porte**** «apw» m «ynteto de tw* 
pélerioage. 
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avantage, qai suffit, du reste, pour (fétermmer une 
défection décisive. 

A menait, Pons* vicomte de Samt*Antonin, crai* 
goût que la place ne fiât emportée^* lendemain, 
envoya offrir de la remette euxGroilés, moyennant 
vie et liberté sauves. Le Général ne voulut la «e- 
eevoir qu'à discrétion, et le vicomte eut la l&cbeté 
d'y consentir. L'armée envahit aussitôt Saint-Àn- 
tonin. Trente des principaux habitans forent ma*« 
sacrés, la ville saccagée, sans exception du mo- 
nastère et des biens dn clergé, et Adbetn*r*-Jonrw 
dain, Pons et les autres chevaliers de la garnison, 
conduits à Carcassenne, et enfermés dans une tour 
du château vicomtal. Quant ao gouverneront 4e 
la place conquise , Montfart en disposa en faveur 
de Baudouin l'apostat, qui* peur lui témoigner s* 
reconnaissance, le rendit maître, quelques jours 
après, du château de Caylas, dans le Querci, dont 
il avait suborné la garnison. 

Puis, décidée à envahir l'Agent la Croisade 
se remit en marche, détruisant sur fou fassage 
divers châteaux abandonnés, aauf entai de Mont^ 
cnc, dont Baudouin l'apostat reçut encore I'îim 
vesttture, et arriva enfin devant Pegpe £A&mm* 
Montfart la laissa s'œeuper de* préparai d* 
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siège pour aller lui-même, à la sollicitation de Té* 
vèque d'Àlbi, prendre possession de cette ville» 
dont les hahitan* loi prêtèrent, sans difficulté, ger- 
ment de vasselage. De retour an camp de Penne 
d'Àgenois, il fit aussitôt battre en brèche. 

Pendant ce temps, Gui de Montfort, que Ton a 
vu, à la tète de l'autre division delà Croisade, agir 
sur un point opposé du territoire de Raymond VI, 
assiégeait Penne d'Albigeois, Ces deux sièges 
simultanés sont les événemens les plus importans 
de la campagne de 1212. Gomme Gui échoua dans 
"son entreprise, et que d'ailleurs aucun annaliste 
ne nous entretient de ses opérations, nous repor- 
tons notre attention sur le siège de Penne d'Agenois. 

Ce poste, situé aux bords du Lot, sur la pente 
d'une colline peu élevée, présentait un aspect tout 
différent de celui des autres châteaux du moyen- 
âge» A ses pieds s'étendaient des plaines fertiles , 
légèrement ondulées comme les vagues d'un lac* 
Ça et là, dans les alentours, croissaient des massifs 
d'arbres fruitiers, des vignes plantureuses que des 
ruisseaux à fleur de terre arrosaient; et dans le loin- 
tain, c'étaient de gracieuses maisons de campagne, 
abritées par de vigoureuses pousses de tilleuls, et 
de populeux villages, entourés de bosquets de 
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pruniers, principale richesse du pays. Certes, un 
tel si(e n'avait point été créé pour devenir l'assiette 
d'une place forte. Mais dans ce temps d'hostilités 
permanentes, et de représailles armées, toutes les 
fondations se ressentaient des nécessités de l'époque, 
et revêtaient une physionomie conforme au siècle. 
En fondant Penne d'Agenois, la pensée de Richard, 
roi d'Angleterre, avait été peut-être d'édifier un 
palais où il pût se délasser de ses fatigues héroï- 
ques, et sous son inspiration guerrière, ce palais s'é- 
tait métamorphosé en château, qui à force de dé- 
penses et d'embellissemens royaux, était devenu 
à son tour une belle forteresse, à laquelle ne man- 
quait aucun moyen de défense. 

Depuis que, par le mariage de Jeanne avec Ray- 
mond VI, l'Agenois était passé dans la maison de 
Toulouse, Hugues d'Alfar, chevalier Aragonais (*), 
et mari d'une fille maîtresse de Raymond , avait 
reçu le commandement de Penne d'Agents. Il s'y 
était enfermé avec une nombreuse compagnie de 
vaillans hommes , parmi lesquels Ton citait Ausas 
le Maynadier, Bernard Bout et Géraud de Monsa- 
bis, que nous soupçonnons être aragonais comme 

(*) Chron. prot?., p. 47. Langlois le dit Navarrais. 
1. 21 
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leur chef, et avait tâché, an dire de Langkûs, d'aug- 
menter la force de Penne par la construction de 
plusieurs ouvrages destinés à pourvoir à tous les 
besoins qui pourraient survenir. 

Dès le premier jour de l'attaque, Hugues d'Al- 
far incendia Je faubourg qui se déployait au bas de 
la colline et s'enferma dans le château avec «a gar- 
nison. Les Croisés survinrent à temps pour étein- 
dre le feu , s'emparer du quartier abandonnée! y, 
dresser ieprs machines qui commencèrent alors à 
battre sérieusement la forteresse; mais les assiégés 
les démontèrent bientôt et harcelèrent tellement 
les Croisés par leurs fréquentes sorties, que ces der- 
niers, disent les historiens, n'avaient encore fait a*- 
cun progrès à la Saint-Jean. Voici , d'ailleurs , 
comme Laagtois décrit ce tte lutte brillante : 

« Les Croisés n'avaient point eu depuis long- 
temps de si habile homme à combattre que ce 38a-. 
verrais (Hugues d'Alfart) : aussi Montfort et lai 
furent pendant près de deu$ mois , c'est-à-dire, 
depuis le 3 juin jusqu'au 25 de juillet, comme deux 
champions , ïfont la force est à peu près égafc , et 
qui s'attaquent à différentes reprises , l'emportant 
tour à tour en quelque chose , et ne pouvant se 
donner le coup qgi décide. On se vantait de chaque 
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côté d'avoir eu l'avantage, et if était vrai que ni 
Yftn ni l'autre ne l'avait eu. Montfort désespéra de 
forcer lui seul la ville, et alors il rappela celles de 
ses troupes qu'il avait congédiées (*)!* » 

Langlois veut parler du corps d'armée qtie 
commandait Gui de Montfort et qui assiégeait alors 
Penne «F Albigeois ; Gui charmé de recevoir un 
ordre qui lui sauvait Ja honte d'une défaite , aban- 
donna aussitôt sa malheureuse entreprise, fit le dé* 
gat de tout le pays qu'il parcourut et arriva en 
hâte au camp du Général , qui lui confia l'attaque du 
levant, tandis qu'il continuait lui-même son atta- 
que du couchant. 

Comme les machines, dit l'historien du Langue» 
doc, employées jusqu'alors, étaient presque inuti- 
les , Montfort en fit construire une de bien plus 
grande portée, dont il espérait un meilleur succès. 
' Ce mangonneau commençait à produire son ef* 
fet le jour où l'archevêque de Rouen , l'évèque de 
Laon et la plupart des autres pèlerins de distinc- 
tion, rebutés par les difficultés du siège et libérés 
d'ailleurs par leurs quarante jours de service, fi- 
rent leurs apprêts de départ. En vain les supplia-t* 

(*) Langloie, p. 267 et 268. 
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od d'assister la Croisade jusqu'à la fin du siège; 
ils décampèrent tous, excepté l'archevêque de 
Rouen, qui consentit à attendre l'arrivée d'un nou- 
veau corps de Croisés , s'avançant à marches for- 
cées , sons la conduite de l'abbé de Saint-Rémy , 
de Reims , l'abbé de Soissons , l'archidiacre de 
Ghâlons-sur-Marne et le doyen d'Àuxerre 9 « tous 
ecclésiastiques et capitaines en même temps , sui- 
vant la coutume de ces temps , où l'on voyait le 
casque sur le froc et le baudrier sur la soutane (*)• » 

Grâce à ce puissant renfort, le général put abon- 
der la place et l'attaquer sur tous les points, D'Al- 
far continua néanmoins à se défendre habilement, 
et comme il commençait à manquer de vivres , il 
fit sortir de la forteresse toutes les bouches inutiles. 
Ces malheureux se présentèrent supplians au camp 
des assiégeai». Montfort les repoussa yers les ma* 
railles, où d'Alfar se résigna à les recevoir de nou- 
veau. 

Quelques jours après, le Général mettant à pro- 
fit le peu de repos que lui laissaient les assiégés, dé- 
tacha Robert de Mau voisin avec un corps de troupes 
pour aller s'assurer de Marmande, où il s'était raér 
nagé quelques intelligences» 
(*) Langlois, I. V, p. 269. 
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Robert arriva à la tombée de la nuit , sous les 
murailles de ce bourg, dont les habitans lui ouvri- 
rent les portes et lui prêtèrent serment de fidélité. 
Bien que trahie et surprise, la garnison se réfugia 
dans le château et s'y mit en bon état de défense. 
Aidé des habitans, le commandant croisé l'investit 
et se disposa à monter à l'assaut. Songeant alors 
qu'elle manquait de provisions de tout genre , la 
garnison envoya des parlementaires et obtint par 
capitulation de se retirer à Toulouse. Après s'être 
saisi de Marmande, Robert deMauvoisin revint au 
camp, où Montfort, pour reconnaître ses services , 
lui fit donation de tous les biens qui avaient ap- 
partenu à Guilhaume de Durfort, seigneur de Fan- 
jeaux. L'acte d'investiture est daté du 17 juillet de 
Tan 1212 au siège de Penne en 4genois.Veu de 
temps après, Mauvoisin donna ces fiefs au monas- 
tère de Prouille, fondé par Saint-Dominique. 

Cependant l'énorme mangonneau ayant ruiné 
la plupart des maisons, et fait une brèche considé- 
rable aux murailles de Penne , les Croisés s'apprê- 
tèrent à livrer un assaut général. Mais ils furent 
prévenus par les assiégés , qui demandèrent à ca- 
pituler avec les honneurs de la guerre. Montfort 
accepta toutes les conditions, et ils sortirent le len- 
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demain enseignes déployées , moplés sur leurs pa- 
lefrois de bataille , vie et bagues sauves. La place 
manquait absolument d'eau depuis plusieurs jours; 
la cbaleur excessive de la saison avait tari toutes 
les citernes , et plusieurs de ces intrépides hommes 
étaient déjà morts de soif. Sans cet incident , écrit 
avec naïveté le chroniqueur provençal , le siège, 
qui dura jusqu'à la fin de septembre , aurait duré 
jusqu'au jour du jugement (* ) . 

La place était à peine rendue , que Ton vit flot- 
ter à l'horizon du camp la bannière de Farchevô- 
que Alhéric de Humbert , et du chantre de Reims, 
qui conduisaient un corps de pèlerins du diocèse 
de Rémois. Pour mettre à profit ces troupes fraî- 
ches , Montfbrt résolut d'aller attaquer le château 
de Biron , peu distant de Penne d'Agenois. 

Le comte de Toulouse en avait donné le gouver- 
nement et le domaine utile à Martin d'Âlguais,le 
félon chevalier qui avait vendu son frère d'armes, 
le vicomte de Béziers, et qui , traître pour la troi- 
sième fois , avait déserté la cause pour Jaquelle il 

(*) Loquàl sy té Fouc métal à l'Ascentiou, ont l'entendue - 
ran jusquasàla fin de septembre, et agueranjusqaasaljoar 
d'el jutgament, si las aygas no lor fossan ta ridas et secadas, 
dios !o dit castol et plassa, que lor fouc ou grand mal et 
domatge.... (Chrçn. prot>., p. 46.) 
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s'était déshonoré.Martin d'ÀJguais n'ignorait point 
quelle peine lui était réservée si jamais il lontbait 
entre les mains du vindicatif Général ; aussi l'ap- 
préhension d'une mort honteuse vint doubler «a 
bravoure naturelle. Il défendit le bourg de Biroii 
avec tant de* sang-froid , d'habileté et de courage » 
que Ton disait dans les rangs mêmes de la Croisade, 
que Montfort lui en avait trop appris pendant qu'il 
l'avait pour lieutenant. 

Toutefois le bourg fut emporté d'assaut et livré 
au pillage. Quanta d'Algiiais, il se retira dans le 
château et résolut de s'ensevelir sous ses ruines 
plutôt que de le rendre. Mais la garnison d'un 
traître devait à son tour lui manquer de fidélité. 
Montfort connaissant la faiblesse du château , et le 
peu d attachement que les soldais avaient pour leur 
chef, manda devant lut un gendarme fait prison- 
nier le matin, et lui dit : 

— Or ans , sergent, je te donnerai cent lances à 
cwctmaiider* si tu veux preadre la croix et te faire 
mon homme. 

— Par Saint-Jacques , Général , voilà vingt an- 
nées que je porte le pot de fer d'un soudart , et si 
vous dites vrai , je n'hésiterai point à l'échanger 
centre un casque de lieutenant. Tout aussi bien 
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cela me maugrée de guerroyer pour ce damné de 
d'Algiiais,en la compagnie duquel nous gagnerons 
d'être enrôlés pour l'éternité sous la bannière de 
Satan , et me faisant vieux , je ne serais pas fâché 
de me réconcilier avec l'Église , si le sire arche- 
vêque que voilà , promettait de m'absoudre de mes 
coulpes et méfaits. 

— Le repentir lave tout , s'empressa de dire 
l'évèque de Garcassonne instruit des projets de 
Montfort. 

— Tu acceptes donc ?.. ajouta ce dernier. 

— Tout , monseigneur. 

— Eh bien écoute : 

— Tu vas incontinent t'introduire dans le châ- 
teau , pour dire à tes compaings que je leur donne 
un casque plein de séquins , et de plus un rang 
honorable dans mes troupes , s'ils me livrent la 
place et leur commandant. 

Deux heures après les Croisés étaient maîtres 
du château , et Montfort avait en son pouvoir 
Martin d'Alguais, pieds et poings liés. 

Une trahison avait fait justice d'un traître. 

Le lendemain, au coup de dix heures, Martin 
d'Alguais fut conduit sur la place d'armes de Biron, 
au milieu de laquelle s'élevait un sinjetre échafeu-» 
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dage, D'Alguais, toujours les mains garoltées, y 
monta suivi de douze prêtres en surplis blancs, d'un 
héraut d'armes aux couleurs de la Croisade, et d'un 
homme aux formes athlétiques , aux muscles sail- 
lans sous son juste-au-corps rouge, et à la physio- 
nomie repoussante. Ce dernier, c'était le bourreau. 

Quand tout le monde eut pris place sur Técha- 
faud , le héraut d'armes déroula un parchemin 
scellé du sceau de la croix, et lut aux assistans 
une sentence condamnant le patient à la dégrada- 
tion, pour crime de félonie, déloyauté,traîtrise et 
foi-mentie. 

Après cette lecture , l'évéque de Carcassonne se 
leva de son siège , et fulmina contre lui un terrible 
anathème. Puis J*« 4au«o r*£t**» *>twiHittieiii ne 
concert le pseaume sublime qui commence par ces 
mots , Deuslaudem meam non tacueris et contient 
tant d'imprécations contre les traîtres. 

Les chants finis , le héraut d'armes clama à trois 
reprises : 

— Bourrel, quel est cet homme ? 

— Le chevalier Martin d'Alguais, répondit à trois 
reprises le bourreau. 

— Non , reprit le héraut , il ne peut être cheva- 
lier, puisqu'il est foi-mentie, Dégradons-le, 
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L'exécuteur lui enleva aussitôt son êpée en 
criant : 

— Voici l'épée du traître. 

Ainsi fit-il de toutes les pièoes de son armure , 
en criant toutes les fois : 

Voici la cuirasse , les brassards , la côte * les 

grèves , la miséricorde (* ) et les cuissards du 

traître. 

Quand le easque fut enlevé avec les mêmes cé- 
rémonies , le héraut d'armes prit un bassin d'eau 
fchaude , et la jeta avec indignation sur la tète du 
patient ; baplème ignominieux qui effaçait de son 
front l'onction des preux , et de sa joue le baiser 

de chevalerie. 

Le bonrreaa fOfflpic eromre a coups *f hache 

l'écu do traître * dont le blason était taché de boue, 
et lui passant une corde sous les aisselles , il le 
traîna au bas de l'échafaud, le plaça sur une ci- 
vière couterte d'un drap mortuaire , et le porta en 
cet état , aidé de ses valets , à l'église de Biron , où 
les douze prêtres environnèrent le chevalier dé- 
gradé , en récitant les mêmes prières que pour les 



(*) On appelait ainsi le poignard, parce qu'il donnait le 
coup de gràcç. 
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morts , car d'Alguais était mort à l'honneur. 
Après cette solennelle dégradation , on Je lia sur 
une claie , et le traîna dans la ville et dans le camp, 
à la queue d'un cheval. Enfin à quatre heures du 
soir, le bourreau mit le sceau à cette rigoureuse 
justice , en l'attachant à une potence placée sur les 
créneaux du château , où le cadavre demeura 
pendu pour servir d exemple à la félonie , et de 
pâture aux oiseaux de proie. 
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Montfort envahit le Qnerci, après s'être renforcé.— Siège de 
Moissac ; incidens de ce siège.— Soumission de Caslelsar- 
râsin et de Verdun. — £rise de 4 Moissac , exécution de la 
garnison. — Succès des Albigeois dans le comté de Foix. 
—-Prise, par les Croisés, de Grenade, Baziège, Mont gis- 
card et Saint-Gaudens. — Attaque de Muret. — Dangers 
de Simon de Montfort et de la Croisade. 
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Martin d'Alguais exécuté, Montfort donna le 
commandement de Biron à Arnauld de Montagut ; 
il rallia quinze mi lie Croisés, conduits par son épouse 
Alix de Montmorenci , et Baudouin l'apostat , et 
sortant de Y Agenois conquis, il envahit le Quercî, 
autre province de la maison de Toulouse. Le 22 
août de Tan 1212, il était, avec toutes ses forces , 
devant Moissac, dont les habitans se seraient sou- 
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mis s'ils n'avaient été contenus par une garnison de 
trois cents routiers, déterminés à défendre la place 
jusqu'à la dernière extrémité. 

Ce jour là même, l'armée tenta l'assaut et s'ap- 
procha des murailles avec intrépidité. Non moins 
braves, les routiers la repoussèrent après de gran- 
des pertes, jusque dans les retranchemens. Cette 
première épreuve faite, Montfort recourut aux ma- 
chines, dont il donna la direction à Gui , évèque 
de Carcassonne , et à Guilhaume , archidiacre de 
Paris, que nous avons déjà vu se distinguer comme 
ingénieur, au siège de la forteresse de Termes. 

Placés par ce dernier , les pierriers , les man- 
gonneaux et les catapultes de tout genre, se mirent 
à battre nuit et jour les murailles, et firent de si 
grands ravages dans la place que les routiers déci- 
dèrent de s'en débarrasser à tout prix. 

Armés de haches et de torches, ils opérèrent une 
si impétueuse sortie , que les Croisés ne pouvant 
résister au choc, abandonnèrent leurs batteries qui 
furent aussitôt incendiées. En vain Montfort accou- 
rut avec sa gendarmerie, et fit de prodigieux efforts 
pour reconquérir ses machines ; les aventuriers, 
bien qu'inférieurs en nombre, le tinrent en échec 
pendant tout le temps nécessaire à la complète des- 



Digitized by 



Google 



— 337 — 

truction de machines. Le chroniqueur provençal a 
même écrit qu'en cette rencontre Montfort fut 
blessé au pied et démonté, et que, dans cette situa- 
tion, il serait tombé au pouvoir de ses ennemis s'il 
n'avait élé secouru à propos par toutes les forces 
de la Croisade. 

Enfin après avoir atteint leur but et tué bon 
nombre de catholiques, les routiers rentrèrent dans 
la place emmenant prisonnier un neveu de l'ar- 
chevêque de Reims. Avec d'autres hommes que des 
routiers , cette illustre parenté aurait infaillible- 
ment protégé le prisonnier; mais ici c'était un titre 
de proscription. Le jeune seigneur fut décapité et sa 
tète et son tronc jetés par-dessus les remparts; 
spectacle inattendu, devant lequel le prélat affecta 
une pieuse résignation. 

Quelques jours après, Réginal, évêque deToul, 
conduisant un nouveau renfort de Croisés, arriva à 
Cahors, d'où il se dirigea vers le camp de Mbyssac. 
Le comte deFoix qui était dans Montauban, ayant 
appris sa marche , se mil aussitôt en campagne , 
chargea ses troupes avec sa valeur ordinaire , les 
rompit et les obligea de se réfugier dans un châ- 
teau voisin du champ de bataille. Le comte de Foix 
lesybloqua, et les yaurait sans doute forcés, sïBau- 



Digitized by 



Google 



— 338 — 

douin l'apostat n'était venu les dégager avec toatç 
la cavalerie de 1 a Croisade . 

Alors le Général redoubla ses attaques et or- 
donna de construire une grande cate couverte de 
peaux de bœufs, toutes fraîches, qu'il fit approcher 
de l'avant fossé et qui ne tarda pas à inquiéter vive* 
ment les assiégés. Ceux-ci, pour en neutraliser les 
effets, élevèrent, en face d'elle, un énorme pierrier 
qui la battit en brèche comme une muraille; maif 
ce pierrier ne réussissant pas à leur gré , les rou- 
tiers reprirent la torche et tentèrent une nouvelle 
sortie, qui fut, au début, aussi heureuse que la pré- 
cédente. Ayant culbuté la garde de la cate , ils y 
avaient déjà mis le feu, lorsque Montfort les char- 
geant subitement , les repoussa à leur tour , et 
donna aux siens le temps d'éteindre l'incendie. 

Le lendemain de cette tentative, la cate avait si 
bien fait durant la nuit, que la brèche était prati- 
cable. Montfort ordonna incontinent un assaut 
général, et toute l'armée s'avança, en ordre pressé, 
des murailles extérieures, tandis que l'archevêque 
de Reims, les évèques de Carcassonne, de Toul et 
d'Albi , l'abbé de Moissac , avec une partie de ses 
religieux et le reste du clergé , chantaient, dans lp 
camp , des hymnes et des cantiques , nu pieds et 
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revêtus d'aubes, pour demander à Dieu de bénir les 
armes des soldats catholiques. Les routiers se pré- 
sentèrent résolument au devant des Croisés et sou- 
tinrent longtemps l'attaque sans perdre un pouce 
de terrain. Débordés à la fin par des forces si su- 
périeures , ils jugèrent prudent d'abandonner à 
leurs adversaires les ouvrages extérieurs et de se 
retirer derrière les murailles du château. 

Ce demi succès était à peine obtenu, que les bar 
bitans de Castelsarrasin croyant Mjootfort entière-*- 
ment maître de la place, et craignant qu'il ne vînt 
immédiatement les assaillir, lui envoyèrent dep dé- 
putas pour se soumettre et implorer sa miséricorde. 
Moatfort reçut leur serment de fidélité , et donaa 
ordre à Gui de Lévis , d'aller occuper celte place» 
Il détacha , en même temps , Gui , sop frère , le 
comte Baudouin l'apostat et quelques autres cjjp^ 
valiers, pour s'assurer de Verdun, sur 1^ Garonne, 
qui se rendit à eux volontairement, ainsi que toutes 
les places des environs. 

Toutes ces soumissions décidèrent de celle du 
peste attaqué. Les habitons de Moissac, informés de 
ces succès croissans , et voyant d'ailleurs que les 
murailles du château, éhréchées par le bélier, aé- 
atient guère en état de résister longtemps, firent 
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secrètement négocier la paix el offrirent de rendre 
ia place, pourvu qu'on leur accordât la vie sauve 
et qu'on ne mit point la ville au pillage. 

Montfort rejeta ces offres, à moins qu'ils ne lui 
livrassent les routiers morts ou vifs, et ne fissent, 
eux-mêmes, serment de ne jamais porter les armes 
contre la Croisade. Les habitans ayant accédé à 
ces conditions, ouvrirent leurs portes le 8 de sep- 
tembre, et se joignant aux Croisés, firent main 
fasse sur la garnison. 

Alors, l'archevêque de Reims se ressouvint de la 
mort barbare de son neveu. 

— Messire Simon, dit-il en se jetant au devant 
4b Général, je vous supplie de m'accorder la vie de 
ces mécréans de routiers. 

— Ils ne méritent pas de vivre, répondit le Gé- 
néral. 

— Ni de mourir de votre main , répartit l'ar- 
chevêque. 

— Que prétendez-vous alors? 

i— Ce sont les assassins de Ynon neveu et les en- 
nemis de l'Église. 

—Dans ce cas, ces hommes sont à vous, Mon* 
seigneur. 
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Les routiers furent enchaînés, torturés sur une 
roue et puis écartelés. 

En dédommagement du sac qu'il leur avait épar- 
gné , les habitans de Moissac donnèrent à Simon 
de Montfort une somme de cent marcs d'or , qu'il 
distribua à son armée, se contentant pour sa part de 
s'approprier le domaine du château qui appartenait 
au comte de Toulouse. Raymond, abbé de Moissac, 
qui avait coopéré à la conquête, rentra par elle en 
possession de la ville dont-il était seigneur, et passa, 
six jours après, un traité avec le Général, pour ré* 
gler leurs droits respectifs sur la place et ses dé- 
pendances. Ces droits étaient échus à Simon, est- 
il dit dans la charte , parce que Dieu les avait 
otés au comte de Toulouse , pour ses péchés et 
pour les maux infinis quil avait causés à ï Église 
et à la foi catholique. L'acte fut passé dans lécha* 
pitre de l'abbaye de Moissac, le 14 septembre 1212, 
en présence de Gui, évèque de Carcassoone, et de 
Guilhaume, archidiacre de Paris, vice-légat dans 
le pays, des évèques d'Agen et d' Albi, etc. Philippe, 
roi de France, régnant, et Guilhaume, évéque de 
Cahors, gouvernant la province (*). L'abbé de 

(*) Reg. cur. franc. Dom Vaisselle, t. III, p. 330. 
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Motssae, du reste, ne fut guère plus content de Si- 
mon deMontfort qu'il nel'avaitété de Raymond VI. 
Peu dé temps après , il députa un de ses religieux 
en cour , pour implorer la protection du Roi au- 
quel il exposa, tomme au défenseur de son mo- 
nastère, les maux qu'il avait eu à souffrir, soit de 
la part des comtes de Toulouse, soit de la part des 
Croisés. 

Simon pourvut ensuite à la garde des places 
soumises pendant la durée du siège, et donna le 
commandement de Gastelsarrasin à Verles d*En- 
eontre, de Mon faut à Baudouin l'apostat, et de 
Verdun sur Garonne à Pierre de Saissi. Puis, il se 
dirigea vers Montauban, dont il voulait faire le 
liège, bien que cette place fût extrêmement forti- 
fiée d'elle-même et défendue par une nombreuse 
garnison, qui venait encore d'être Renforcée par 
Roger-Bernard , fils du comte de Foix , et cent 
chevaliers toulousains. Mais il ne donna pas de suite 
à ce projet, parce que, non loin de cette forteresse, 
il rencontra un messager, qui lui dit de 1» part du 
commandant de Pamiers : 
* — Messire, ce que vous gagnez d'une part, 
vous le perdez de l'autre ; le mal que vous faites 
dans le Querci, le comte de Toulouse vous le rend 
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avec usure dans nos contrées ; il a reconquis toutes 
les places que vous lui aviez enlevées; il a fait 
main basse sur vos garnisons, et maintenant, posté 
à Saverdun avec ses alliés, les comtes de Foix et 
de Comminges, il nous inquiète, et emportera in- 
failliblement votre bonne ville de Pamiers, si vous 
n'accourez à notre rescousse. 

— Par ta barbe, soudart, tu mens, ou tu rêves 
tout éveillé. Le comte Raymond ribaude à cette 
heure dans sa capitale, d'où il n'ose sortir de peur 
que je le pourchasse. 

— J'ai dit la vérité, et si vous ne vous hâtez ," 
monseigneur, vous n'aurez plus de place dans le 
comté de Foix. 

— Par Saint-Georges ! allons-y, et nous ver- 
rons de nos yeux. 

— Ainsi soit-il ! murmura unanimement le con- 
seil, et l'armée piqua le jour même droit à Saver- 
dun pour livrer bataille aux trois comtes réunis. 

Ceux-ci , jugeant prudent de ne pas s'ex- 
poser en rase campagne avec des forces bien 
inférieures à celles de la Croisade, décampèrent à 
son approche, et allèrent s'enfermer dans le châ- 
teau de Foix, que Montfoft vint insulter, mais con- 
tre lequel il n'osa rien entreprendre de décisif, 
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connaissant la force de cette place et la bravoure 
de ceux qui la défendaient. Il prit la route de 
Pamiers, où il fut joint par un nombreux corps de 
Croisés allemands , qui, venant par Carcassonne 
sous la conduite d'Enguerrand de Roves, s'étaient 
saisis en chemin du château de Saverdun. De là , 
Mon (fort marcha sur Hauterive, qu'il trouva aban- 
donné, et dont il s'assura, rentra dans le Toulou- 
sain, emporta successivement Grenade; Baziège, 
Montgiscard et autres postes voisins, et poussa une 
pointe jusqu'à Saint-Gaudens de Comminge$, qui 
• se rendit volontairement. Il reçut dans cette ville 
l'hommage de presque toute la noblesse du pays et 
les félicitations des évèques de Gomminges et de 
Conserans, qui depuis long-temps l'invitaient à 
cette expédition. Ensuite, il alla ravager une partie 
des domaines de Roger de Gomminges, neveu du 
comte de Foix , et marcha sur Muret, à deux 
lieues de Toulouse. 

Prêts à tous les sacrifices pour la défense du 
territoire et de l'indépendance du Midi, les habi- 
tans de Muret s'empressèrent, à l'approche de l'ar- 
mée catholique, d'incendier le pont de bois qui 
seul pouvait lui donner passage sur la rive gauche 
c|c la Garonne. Mais à peine avaieqt-ils attaché 
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les brandons enflammés , qu'ils se virent assaillis 
par la gendarmerie croisée qui venait de passer la 
rivière à la nage. Bien que surpris, et manquant 
de cavalerie, ces braves communiers résistèrent 
avec tant d'opiniâtreté, qu'ils tinrent les ennemis 
assez de temps en haleine pour que l'incendie se 
propageât et dévorât le pont disputé* Cela fait, ils 
battirent en retraite, et rentrèrent en bon ordre, 
dans leur ville, nonobstant les charges de la cava- 
lerie catholique qui les talonna jusqu'à leurs rem- 
parts, où force lui fut, faute de machines et d'in- 
fanterie, de suspendre toute attaque, et de retour- 
ner au rivage, afin de protéger le passage du reste 
de l'armée. Mais ce passage était devenu impossi- 
ble, ou tout au moins fort dangereux. Un afflux 
d'eaux pluviales, subitement descendu des Pyré- 
nées , avait occasionné un tel débordement, que la 
Garonne ressemblait à un immense torrent, bar- 
rière tout-à-coup interposée au milieu de la Croi- 
sade pour en tenir divisés les deux corps différens, 
et les livrer, isolés, à la vengeance d'une popula- 
tion qui pouvait, d'un moment à l'autre, se soule- 
ver en masse, se précipiter sur l'armée étrangère, 
et culbuter dans le fleuve l'envahissement avec le 
dernier des envahisseurs, 
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En effet, lés habitans de Muret ne furent pas 
long-temps à s'apercevoir de Tétât précaire des 
Croisés. Alors lé tocsin appela aux armes les corn- 
muniers du lieu et les habitans de la campagne, et 
un messager partit en toute hâte pour aller à Tou- 
louse publier la nouvelle dé l'accident imprévu 
qui amenait l'occasion d'une victoire décisive. Les 
Toulousains se mirent aussitôt aux champs , et 
longeant la rive où campait l'infanterie catholique, 
ils marchèrent rapidement sur elle, comptant l'ac- 
cabler sans que la gendarmerie de Montfort pût 
lui porter secours, occupée qu'elle serait à repous- 
ser l'attaque des habitans de Muret, et d'ailleurs 
empêchée par l'énorme crue de la Garonne. 

Horrible perplexité ! Les bataillons de la Croi- 
sade étaient à une portée d'arc de ses escadrons, et 
ceux-ci ne pouvaient se joindre à leurs frères d'ar- 
mes pour faire face de concert à une attaqué iné- 
vitable. L'infanterie manquait dégénérai, et Mont- 
fort, sur l'autre rive, allait voir sous ses yeux 
périr la plus grande partie de son armée, sans 
pouvoir rien tenter pour là défendre. Déjà dans 
le lointain l'on Voyait flotter la bannière de Tou- 
louse, et l'on distinguait les cuirasses de l'ennemi. 

— Que faire ? s'écria Simon de Montfort déses- 
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péré; demeurer sui* ce bord, Id lance en arfêl, sans 
férir un coup , tandis qu'on égorgera mes fidèles 
archers ! Mort de Dieu ! il y aurait de quoi m'é- 
trangler de mes propres mains. Bouchard, Gùi , 
Baudouin, que faire? dites, dites vite? 

— Hélas! rien, monseigneur ! répondit Bau- 
douin accablé. La Garonne est furieuse ; elle nous 
engloutirait, nous et nos chevaux. 

— Rien ! clama le Général en heurtant du gan- 
telet un homme d'armes qui se tenait à son côté» et 
qu'il renversa de son cheval. 

— L'on ne peut passer , sire oncle, murmura 
Bouchard de Marli en s'éloignant de quelques pas. 

— Dieu aidant, je passerai» 

~ Y pensez-vous? s'écria Gui de Lewis qui, se 
jetant au-devant de Mon (fort, lui barra le passage 
en saisissant la bride' de son palefroi. Y pensez- 
vous, Général? traverser le fleuve ainsi gonflé, 
c'est vous dévouer à une mort sans réiultat pour 
votre cause et pour l'Église dont vous êtes le plus 
ferme soutien. 

— Arrière, maréchal, ce serait me déshonorer 
que de demeurer ici tranquille spectateur du mas- 
sacre de mes soldats. 
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— La vie de ces manans, monseigneur, est peu 
importante, tandis que la vôtre...* 

— Arrière, vous dis-je ; lâchez mon palefroi, ou 
de par tous les saints, je vous passe sur le ventre. 

— Au nom de Jésus ! 

— Je dois sauver ceux'qui vont mourir pour moi; 
Dieu le veut! interrompit le Général qui, piquant 
de ses deux éperons, fit faire une courbette à son 
cheval, renversa Gui de Lévis, et le franchissant, 
se précipita dans les eaux mugissantes du fleuve* 

Alors commença entre le fleuve d'une part, et 
l'homme et le cheval de l'autre , un duel à ou- 
trance, une lutte inouïe, qui eut ses péripéties et ses 
succès. Plusieurs fois le flot, triomphant de tous les 
efforts de ses adversaires, les rejeta loin de leur but, 
les enveloppa de ses terribles tourbillons, et les sub- 
mergea, A chaque fois, l'homme et le cheval re- 
parurent à la surface, vomissant l'écume, repous- 
sant les assauts de la vague, et fendant la Garonne 
sous leurs #orts réunis. 

Des deut bords opposés, la Croisade demeurait 
attentive et sans voix en face de cette lutte désespé- 
rée, se laissant aller tantôt à la douleur, tantôt à 
l'espérance, selon que Mo ni fort était victorieux ou 
vaincu. 
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Enfin l'homme triompha du fleuve, et ce fut, 
dans les deux corps d'armée, une acclamation una- 
nime, un cri frénétique de victoire qui frappa de 
stupeur les habitans de Muret et de Toulouse, et 
leur fit accroire que l'armée catholique avait re- 
trouvé une voie inconnue de communication. 

Cette erreur fit le salut de la Croisade. Les Tou- 
lousains rebroussèrent chemin sans risquer une at- 
taque, et les habitans de Muret rentrèrent dans leurs 
murailles, sans inquiéter les gens d'armes croisés qui 
eurent tout le loisir de réparer le pont durant la 
nuit, et de faciliter ainsi le passage de toute l'armée. 

Le lendemain matin, Muret fut emporté d'as- 
saut, et servit de casernement d'hiver à Simon de 
Montfort, qui termina là sa campagne de Tannée 
1212. 

Raymond VI était enfin réduit à deux seules 
villes, Montauban et Toulouse. 
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SOKMAIHS. 

Simon de Monlfort récompense ses chevaliers, en inféodant 
à chacun une portion du territoire conquis.— Institution 
des sénéchaussées de Carcassonne et de l'A génois.— As- 
semblée de Pamiers.— Montfort y promulgue une charte 
pour la réforme do Midi. 
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En favorisant la Croisade» le sort des armes 
avait formidablement agrandi la puissance de Si- 
mon deMontfort.MaUredéjàduCarcassès,duRazcs, 
du Minervois et de l'Albigeois, il venait, dans cette 
dernière campagne, d'adjoindre à ces provinces 
celles du Lauraguais, dé i'Agcnois, du Commin- 
geois et le diocèse de Toulouse, à l'exception de sa 
capitale et de la ville de Montauban. Il était, cer- 
i. 23 
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tes» peu de grands feudataires aussi bien apanages 
que ee chef d'aventuriers , qui, de simple Comte 
de deux misérables seigneuries du Nord, s était fait 
en trois années suzerain de presque tout le Midi. 

Mais il ne suffit pas de conquérir par la force 
pour être réellement maître d'un pays envahi. Il 
faut non-seulement détruire des villes, mais en- 
core une nationalité, substituer des mœurs nou- 
velles aux mœurs anciennes, une langue exotique 
à une langue indigène, une législation incomprise 
à une législation inhérente aux populations, et 
sanctionnée par des siècles. Il est besoin, en un 
mot, de tout abattre pour tout réédifier. Cela ne 
s'improvise point ; nous dirons plus, cela est im- 
possible, à moins qu'on n'ait pour soi le concours 
d'une civilisation supérieure à celle des contrées 
* que Ton voudrait régénérer. 

Toutefois faisant ce que tous les conquérans es-* 
sayent de faire, Simon de TMonfort employa la fin 
de l'année 1212 à se consolider sur des bases mo- 
rales après s'être intronisé sur des bases matériel- 
les. Il ne visait à rien moins qu'à métamorphoser 
le pays envahi. La conquête devenait si avide, 
qu'elle voulait absorber à son bénéfice ce qui cons- 
tituait lf vie prppre des peuples conquis. Le Nord, 
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en an mot» roulait façonner le Midi à son effigie. 
Le chef delà Croisade s'occupa d'abord dedonner 
des marques de sa munificence aux chevaliers qui 
l'entouraient. Depuis trois ans que durait l'enva- 
hissement, quatre mille gentilshommes s'étaient 
attachés à sa fortune, afin d'en recueillir les 
miettes. Rien de plus commun , à cette époque de 
prise de possession violente , que des aventuriers 
qui se groupaient autour d'un aventurier supé- 
rieur, et le poussaient au pouvoir pour mieux 
y arriver à sa suite. Ainsi s'opéra la conquête 
d'Angleterre par Guillaume, et celle de la Si- 
cile par Tancrède. Une fois arrivés au trône, ces 
nobles spoliateurs avaient royalement récompensé 
les dévouemens qui leur avaient servi de marche- 
pied, etMontfort, placé dans les mêmes conditions, 
dut imiter leur exemple. Au surplus, sa consoli- 
dation féodale s'augmentait en raison de ses lar- 
gesses. Il dépossédait une noblesse hostile, et 
la remplaçait par une noblesse intéressée à sou- 
tenir l'usurpation dont elle profitait. Il dissol- 
vait les élémens opposés, et fortifiait les élémens 
favorables, en les ralliant dans une communion 
féodale. En outre, en apanageant les plus braves 
chevaliers de la Croisade, il se eréait une troupe 
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d'élite, dévouée,, fidèle et surtout permanente. 

Puis , il en vint à l'organisation administrative 
et militaire du Carcasses, la plus ancienne de ses 
conquêtes , et établit à Carcassonne un siège de 
sénéchaussée, dont la juridiction s'étendait depuis 
le comté de Foix jusqu'à la ville de Montpel- 
-ïïerf). 

L'office des sénéehaux était d'administrer la jus- 
tice et de conduire à la guerre le ban et l'arrière 
ban de leur sénéchaussée. Ils jugeaient seuls et 
souverainement ("). 

Bouchard de Marly , de la maison de Montmo- 
rency, à qui Montfort avait déjà inféodé plusieurs 
seigneuries, entr'autres, celle de Saissac, fat le pre- 
mier sénéchal de Carcassonne. Il lui fut alloué, 
pour cette fonction , des appointemens considéra- 
bles, et le château vicomtal lui fut assigné pour de- 
meure. 

L'Agenois fut constitué de la même manière. 

Mais ces modifications réglementaires n'étaient 

(*) Cette sénéchaussée fat resserrée plus lard. On insti- 
tua an siège particulier à Beziers et un siège présidial à 
Limoux. 

(**) Dans la suite il fat adjoint aux sénéchaux an lieu- 
teaant-général ou juge-mage pour les affaires civiles f 
an aulre pour les affaires criminelles et an procureur du 
roi ponr les deux. On pût en oatre interjeter appel de leurs 
sentences aux cours du parlement. 
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que partielles et n'attaquaient pas assez dans le vif 
l'ancienne constitution méridionale. Montfort sonr 
gea à promulguer une charte plus générale qui , 
tout en prouvant sa souveraineté, devait, selon sa 
politique, la rendre inébranlable. 

A cet effet, il convoqua une grande assemblée ou 
parlement à Pamiers, à la fin de novembre de cette 
même année 1212, et y appela les prélats, les no- 
bles et les principaux bourgeois du Midi. 

L'archevêque de Bordeaux, lesévêquesde Tou- 
louse, Carcassonne, Agen, Périgueux, Consérans, 
Comminges et Bigorre s'y rendirent ainsi que bien 
d'autres prélats et gentilshommes dont l'histoire 
n'a point conservé les noms. L'assemblée discuta 
des statuts pour le gouvernement des pays conquis, 
et choisit ensuite pour les rédiger douze personnes 
des plus habiles, qui étaient l'évêque de Toulouse, 
celui de Consérans , un Templier et un hospitalier 
de Saint-Jean de Jérusalem entre les ecclésiasti- 
ques, quatre chevaliers français et quatre habitans 
du pays, dont deux nobles et deax bourgeois. 

Quelle influence pouvait avoir dans ce parle- 
ment et dans cette rédaction de charte, le peuple 
du Midi? aucune. On ne l'excluait pas de la délibé- 
ration , mais qh neutralisait sa voi*, Si puissaple 
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qu'elle fàt, la conquête s'entourait encore de sub- 
terfuges. 

Ces commissaires convinrent de quarante-cinq 
articles et les proposèrent à l'assemblée qui les ap- 
prouva. Montfort et tous les chevaliers firent ser- 
ment de les observer. Cette charte destinée à dévê- 
tir le nouveau code du Midi n'a pas été reproduite 
par les historiens des Croisades contre les Albi- 
geois. Nous la trouvons trop importante pour ne 
pas la traduire littéralement et la transcrire, dans 
sou entier. 

ORDONNANCES ET RÉGLEMENS I>E SIMON DE MONT- 
FORT , POUR LÀ RÉFORME DES TERRES PAR LUI, 
CONQUISES. 

Au nom de notre seigneur Jésus-Christ , nous 
établissons un lit général de justice destiné à répri- 
mer tout ce qui est contraire à Dieu , à l'église ro- 
maine et à l'équité , à abolir l'hérésie et à extirper 
les mauvais actes des voleurs et des autres 'mal- 
faiteurs. Pour cela, nous Simon, par la providence 
divine , comte de Leycestre et de Montfort , vicomte 
de Béziers et de Carcassonne, seigneur d'AIby ej 
de Rhodez, désireui d'accomplir ces desseins et de 
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maintenir nos élàts en paix et repos, ftour Fhbbneur 
de Dieu, de la sainte Église Romaine, de notre 
seigneur, le roi de France, et pour l' utilité de tous 
nos sujets, avons, par le conseil dès vénérables sei- 
gneurs l'archevêque de Bordeaux, les évêques de 
Toulouse, Garcassonne, Agen, Périgueux, Consé- 
rans, Gomminges et Bigorre et des sages hommes 
nos Barons et principaux vassaux, promulgué pour 
toutes nos terres, ces coutumes générales que nous 
commandons à tous nos peuples d'observer invio- 
1 a blême n t. 

i. 

Les privilèges et les libertés des églises et mai- 
sons religieuses sanctionnés par le jdroit canon ou 
civil, seront de tous et par tous abservés et entrete- 
nus. Il est fait défense aux Laïques de convertir 
en châteaux ou forteresses aucune église , ni d'en 
réduire aucune en servitude. Nous cammandons en 
outre que celles qui l'ont été soient démolies ou 
remises entre les mains des évêques qui ne pour- 
ront toutefois retenir telles églises fortifiées dans des 
châteaux ou villesdes autres seigneurs. 

il. 
Toutes prémices seront rendues aux églises, sans 
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aucune difficulté, selon que l'on a coutume de les 
rendre en chaque pays, et toutes dîmes seront 
payées comme il est écrit et commandé par notre 
saint-père le pape. 

ni. 

Nul clerc possédant même un héritage, ne pourra 
être soumis à la taille , à moins qu'il ne soit mar- 
chand ou marié. lien sera de même à l'égard de la 
pauvre veuve. 

IV. 

Nulle foire ou marché ne sera à l'avenir tenu le 
jour de dimanche. Tous les lieux qui auront cou- 
tume d'en tenir ce jour-là les remettront à un au- 
tre jour, indiqué par le seigneur particulier du lieu 
et par le sire Comte. 

v. 

Quiconque aura pris un clerc en crime , quel 
qu'il soit , ou en autre manière , lors même qu'il 
n'aurait que la simple tonsure, le rendra sans dé- 
lai à l'évèque, ou à l'archidiacre, ou à leurs repré- 
s entans. Quiconque le retiendra sera incontinent 
excommunié et contraint à le rendre par le sei- 
gneur temporel. 
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VI. 

Chaque maison du pays conquis sera tenue de 
payer , par an , trois deniers melgoriens à notre 
saint-père le pape, et à notre sainte mère l'Église- 
Romaine, en signe et mémoire perpétuelle, que par 
son aide, elle a été enlevée aux hérétiques et 
donnée pour toujours au dit Comte et à ses succès* 
seurs. Ce droit sera perçu depuis le commepce- 
ment du Carême jusqu'à la Pâque. 

VII. 

Nuls barons ou chevaliers ne contraindront à 
payer taille , les vasseaux que les églises ou mai- 
sons religieuses ont acquis par don ou concession 
de rois, princes, ou autres seigneurs des terres, et 
qu'elles ont possédé libres et exempts de toute exac- 
tion envers les seigneurs , dans les terres ou villes 
desquels ces vassaux, demeurent. Si la possession 
à cet égardavait été interrompue par la malice des 
hérétiques ou autres mauvais princes, et s'il s'éle- 
vait des doutes au sujet de cette exemption, la vé- 
rité en sera recherchée sans délai et la preuve re- 
çue sans demeure. S'il est véritablement reconnu 
cjue la violence y soit intervenue, les seigneurs de§ 
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villes et des châteaux où ces serfs demeurent, s'abs- > 
tiendront de toute exaction et de toute taille à leur 
égard .. 

vui. 

Les paraissions seront contraints aux jours de 
dimanche et fêtes , ou Ton cesse les œuvres ma- 
nuelles , d'aller à leur église ouïr la messe entière 
et le sermon ; et s'il advient , qu'en ces jours , les 
maîtres ou maltresses de la ville ou du village , 
n'aillent point à la dite église , sans pouvoir allé- 
guer cause de maladie ou autre motif plausible, ils 
seront tenus de payer six deniers tournois , mon- 
naie courante , dont une moitié appartiendra au 
seigneur de la ville ou du village et l'autre sera 
divisée entre l'église et te curé. 

IX. 

Dans tous les villages où il n'y a point d'église 
et où il y a des maisons d'hérétiques, la plus pro- 
pre de ces maisons sera baillée pour faire l'église et 
Une autre sera destinée à l'habitation du curé ; et 
s'il y a église et non presbytère , la plus voisine 
maison d'hérétique sera donnée au dit curé. 
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Quiconque à l'avenir octroiera par argent ou 
par toute autre cause à un hérétique, la permission 
d'habiter en sa terre, perdra, s'il en est convaincu, 
toute sa terre pour toujours et son corps sera en la 
puissance de son seigneur qui pourra le rançonner 
à son gré. 

XI. 

Il sera permis à chacun, soit chevalier ou rotu- 
rier, de donner de son propre héritage jusqu'au 
cinquième en aumônes, selon là coutume de France 
et usage près Paris, excepté toutefois les baronnies 
et forteresses et droits d'autrui, et sauf l'entier ser- 
vice du seigneur supérieur qui lui demeurera, par 
titre de succession , sur les parties appartenant aux 
hérétiques. 

XII. 

Dans tout procès ou sentence, le juge ne pourra, 
sous prétexte d'aucune coutume , exercer aucune 
exaction sur les parties plaidantes. La justice sera 
administrée gratuitement , et la cour donnera un 
avocat pour la défense de celui qui n'aurait pas les 
facultés d'en avoir. 
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XIII. 

Nul hérétique , réconcilié même à l'Église, ne 
pourra être ni prévôt , ni bailli, ni juge , ni asses- 
seur, ni témoin , ni avocat. Il en sera de même du 
juif. Ce dernier pourra néanmoins servir de témoin 
contre un autre juif. 

XIV. 

Nul hérétique , s'il n'est réconcilié à l'Église , ne 
pourra demeurer en la ville où il s'est montré hé- 
rétique. 11 ne pourra demeurer que dans les lieux 
que le Comte lui assignera. 

xv. 

Tous les clers et religieux pèlerins et cheva- 
liers. qui passeront en nos terres seront, à moins 
qu'ils ne soient marchands , exempts de tous péages. 

XVI. 

Les barons et chevaliers français , seront tenus 
de servir le comte de Montfort , alors et en tout lieu 
qu'il y aura guerre contre sa personne , et au sujet 
des terres conquises et de celles qui lui restent à 
conquérir, et cela avec le nombre de cheval*» à 
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la charge desquels le dit Comte leur a donné leurs 
dites terres et revenus, pourvu que, d'après les 
promesses faites, les dits revenus leur aient été en- 
tièrement et suffisamment assignés. Car si l'assigna- 
tion n'avait été pleinement faite , le chevalier ne 
serait tenu de servir le dit Comte qu'avec un nom- 
bre de chevaliers relatif aux terres qui lui on été 
données. Et si le dit Comte , sans nécessité de dé- 
fendre sa personne ou la dite terre conquise ,mais 
de sa propre volonté , voulait porter secours de 
guerre à quelqu'un de ses voisins ou autres , les 
dits chevaliers ne seront nullement contraints de le 
servir de leur personne ou de leurs gens , à moins 
que ce ne soit d'amour ou de bon gré. 

XVII. 

Les chevaliers français qui doivent le service 
militaire au comte de Montfort , ne pourront le 
rendre pendant vingt ans qu'avec des chevaliers 
français , sans qu'il leur soit loisible de remplacer 
ces derniers par des chevaliers du pays conquis. 
Mais les vingt ans passés , chacun le servira avec 
tels chevaliers qu'ils trouvera propres à la guerre. 

xvni. 

Les chevaliers qui obtiendront un congé pour 
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aller en Frapce , ne devront y demeurer, sans légi- 
time empêchement , que jusqu'au terme fixé parle 
dit comte de Montfort qui , après un délai de qua- 
tre mois , à partir de l'expiration du congé , pourra, 
nonobstant opposition , se saisir de la terre de ces 
chevaliers et en disposer à son gré et plaisir. 

XIX. 

Tous barons, chevaliers et autres seigneurs de 
la terre du dit comte Simon , seront tenus dé lui 
rendre sans délai ni contradiction , les châteaux et 
les forteresses qu'ils tiennent de lui , toutes les fois 
qu'il les demandera. En retour, après les troubles, le 
dit Comte devra , en J>on seigneur, rendre les dits 
châteaux et-forteresses en l'état et valeur primitifs. 

xx. 

Tous les barons et gens de guerre seront tenus 
de courir au premier appel , au secours du dit comte 
Simon , s'il est assiégé ou en retraite. S'il est prou- 
vé que quelqu'un ait fait défaut de venir en aide 
au dit Comte en cette suprême nécessité , à moins 
qu'il n'ait un motif d'excuse suffisante , la terre 
qu'il tient du dit Comte sera confisquée au profit de 
ce dernier. Quant aux autres gens de guerre , tels 
que bourgeois et laboureurs, ils seront tenus, s'ils 
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sont suffisamment appelés , d'aller au secours du dît 
Comte , au nombre de deux par maison , s'il y en 
a deux, ou d'un s'il n'y en a qu'un. Ceux qui fe- 
ront défaut sans excuse , verront la moitié de leurs 
biens meubles et immeubles , conûsqnés au profit 
des seigneurs de qui ils relèveront. 

xxi. 

Les barons , chevaliers et autres seigneurs des 
terres qui doivent service au dit comte de Mont- 
fort, et qui auront été appelés pour quinzaine, 
seront , s'ils ne se trouvent au rendez-vous de l'ar- 
mée , ou s'ils ne se sont acheminés dans le dit délai, 
passibles d'une amende du cinquième de leurs re- 
venus d'un an de la terre donnée par le dit Comte» 
auquel appartiendra le fruit de l'amende. Et s'ils 
viennent au rendez- vous , avec un plus petit nom- 
bre de chevaliers que celui auquel ils sont tenus , 
ils devront payer double gage par chevalier man- 
quant , jusqu'à ce que le nombre en soit complet. 
Semblable peine sera infligée aux barons et cheva- 
liers provençaux , s'ils ne rendent au dit Comte le 
service qu'ils lui doivent. 

XXII. 

Nul sujet du dit Comte , n'entreprendra en sa 
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terre sans son consentement , de fortifier de nou- 
veau aucune place , ou de réédifier une forteresse 

démolie. 

xxin . 

Les chevaliers catholiques nés dans le Midi, 

seront quittes envers leurs seigneurs , après avoir 

fait le service auquel ils étaient tenus avant la 

Croisade. Mais ceux qui ont été hérétiques, seront 

tenus de servir le dit Comte et leurs seigneurs, 

toutes les fois qu'ils en seront requis. 

xxiv. 
Nul baron «chevalier ou autre seigneur gratifié 
de terres par le dit Comte , ne pourra exiger au- 
delà de la taille statuéepar les ordonnances de son 
seigneur et comte, sous quelque nom que ce soit, 
tel que taille , ou quête , ou bonté, sauf toutefois 
les cens et autres revenus des terres, vignes, mai- 
sons et autres héritages et les justices ; car cette 
taille a été constituée, modérée et arbitrée pour 
toute autre taille soit quête ou amende , afin qu'au- 
delà de ce taux , nul ne puisse exiger ou extorquer 
autre chose. Et si quelqu'un e&t convaincu d'avoir 
fait le contraire, le dit Comte l'obligera à rendre 
ou à quitter ce qu'il aura exigé ou imposé outre 
sa Charte , qui devra être par tous observée. 



Digitized by 



Google 



_ 369 — . 

XXV. 

Il sera loisible à tous hommes taillables , de se 
dégager à leur gré de la sujétion d'un seigneur, 
pour passer sous celle d'un autre , à la charge tou- 
tefois, que ceux qui sont de condition libre n'em- 
porteront que leurs meubles , et laisseront au sei- 
gneur qu'ils quittent les héritages qu'ils tiennent 
de lui ou d'autrui , et ceux qui sont serfs , que l'on 
nomme propres hommes , laisseront leurs meubles 
et immeubles au seigneur qu'ils quittent , lequel 
ne pourra plus rien demander en quelque lieu qu'ils 
soient , après qu'ils auront demeuré dans une autre 
seigneurie. 

xxvi. 

Nul homme emprisonné ou détenu , ne sera em- 
pêché d'ester à droit , tant qu'il pourra donner 
pleiges (*) su fil sans. 

XXVII. 

Nul seigneur ne recevra pleige ou autres cau- 
tions de ses hommes pour les empêcher de se reti- 
rer en la domination d'autrui, selon les formes 
indiquées. 

(*) Les Glossateurs ne donnent point la signification pré- 
cise de ce mot. Nous pensons qu'il est le sy aouim« de dépôt, 
t. i, 2i 
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XXVIII. 

Les seigneurs recevront les corvées de leurs 
hommes, selon 1* ancienne coutume des terres, villes 
et villages, et selon cette coutume, les nourriront. 

XXIX. 

Attendu que les sujets des princes et seigneurs 
niés en cette terre sont trop grevés de tailles , et s'en 
plaignent audit comte Simon, nos seigneurs et 
chevaliers seront réunis en un autre parlement, 
afin d'aviser au moyen de faire observer une juste 
mesure dans la perception des tailles et subsides. 
Si les seigneurs et chevaliers s'y refusaient, ledit 
Comte pourra les y contraindre. 

XXX. 

Les hommes des villes et des villages auront 
leur usage en bois, eaux et passages, tel qu'ils l'ont 
eu depuis trente ans jusqu'à présent, et s'il s'élève 
des différends entre eux et leur seigneur, celui qui 
aura la Jtttilssànce, la conservera jusqu'à ce que 
l'affaire soit décidée par le serment des anciens du 
lieu ou autrement. 

XXXI. 

Nul sujet ne sera pris pour la dette de son sei- 
gneur s'il n'est pleige ou débiteur. 
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XXXII. 

Nul baron, chevalier, bourgeois ou manant 
ne prendra parjviolence les choses d'aulrui, et 
celui auquel ce tort aura été fait, ne se vengera 
sans en avoir obtenu licence de son seigneur, au- 
quel toutes plaintes seront faites. Quiconque aura 
confessé ou sera convaincu d'avoir fait le contraire, 
sera amendé, au profit de son suzerain, de vïpgt 
livres , s'il est baron ; de dix livres, s'il est cheva^ 
lier ; de cent sols , s'il est bourgeois. Outre cela , 
sur le commandement de son seigneur, il rendra 
ce qu'il a pris, et satisfera entièrement celui à qui 
il a fait tort. Quiconque se sera fait justice de sa 
propre autorité, sera pareillement amendé, et 
paiera en sus l'amende de soixante sols à celui de 
qui il s'est vengé , lui restituera ce qu'il lui a pris 
avec dommages et intérêts. De cela, est excepté , 
toutefois, celui qui a repoussé la force par la force, 

XXXIII, 

Nuls barons, chevaliers, bourgeois et manansne 
devront oser faire partie, par foi ou par serment , 
d'aucune conjuration, même sous prétexte de con- 
frérie ou autre bien, si ce a*est du consentement 
et vouloir dudit seigneur Comte ; et, si aucuns sont 
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convaincus d'avoir conjuré contre lui» ils seront 
corps ou biens en sa puissance et volonté. Et, si la 
conjuration n'est pas contre lui» mais contre tout 
autre, les conjurés seront soumis à une amende 
de dix livres, s'ils sont barons ; de cent sols, s'ils 
sont chevaliers ; de soixante sols, s'ils sont bour- 
geois, et de vingt sois, s'ils sont ruraux. De cette 
peine sont exceptés les négociateurs et pèlerins qui 
se font serment mutuel d'aller en compagnie et 
sûreté. 

XXXI Vé 

Quiconque à l'avenir, sans le sçue et vouloir 
du comte de Mont fort, conduira des vivres ou autres 
provisions, et secours d'hommes aux Toulousains 
ou à ses autres ennemis, et en sera convaincu , 
perdra, pour ce seul fait, son héritage à toujours 
avec tous ses autres biens ; et, si c'est un sergent ou 
bailli qui l'ait fait sans la volonté et à l'insudeson 
seigneur, ce dernier confisquera tous ses biens, et 
son corps sera en la miséricorde dudit Comte de 
Montfort Toutes les choses et tous les hommes pris 
en telle conduite seront, en outre, à celui qui les 
prendra, sans diminution ni réclamation. 



Digitized by 



Google 



. — 373 — 

XXXV. 

Quiconque aura le pouvoir de prendre» dans les 
états dudit Comte, les ennemis de la feiet les siens, 
et ne l'aura fait, verra, s'il en est convaincu, «a 
terre confisquée, et son corps à la merci dudit 
Comte. Il en sera fait autant à celui qui les aura 
vus sans crier contre eux et les poursuivre de 
bonne foi, selon la coutume du pays. 

xxxvi. 

Les boulangers feront et vendront le pain d'a- 
près la manière, mesure et poids à eux donnés par 
leur seigneur. Toutes les fois qu'ils contrevien- 
dront, leur pain sera confisqué. Autant pour les 
taverniers. 

XXXVJÏ. 

Les filles publiques qui demeurent dans les vil- 
les en seront chassées. Les péages institués par les 
princes et autres seigneurs , depuis vingt ans, se- 
ront annuités. 

XXXV11I. 

Les possessions tenues à cens ne seront données 
ni vendues $u préjudice de la suzeraineté. 
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XXXIX. 



Le* cens seront» aux termes constitués* payés 
MU% seigneurs auxqael* ils sont dû» et en leurs 
maisons. Toutes les fois que les débiteur» n'auront 
pas payé dans le jour fixé, ils seront amendés de 
cinq sols par chaque terme expiré ; et s'ils cessent 
de payer le cens durant trois ans entiers, ledit sei- 
gneur pourra, «ans réclamation du débiteur, don- 
ner ou vendre l'héritage à autrui , et si ledit sei- 
gneur le garde, il le rendra au débiteur, pourvu 
que ce dernier toi paie l'amende de cinq sols pour 
chaque année de termes échus. 

XL. 

Tant entre barons et chevaliers que bourgeois 
et ruraux, les héritiers succéderont à leurs hérita- 
ges, selon la coutume et usage de France près Paris. 

xu. 

Toutes les femmes des traîtres et ennemis dudit 
comte de Montfort sortiront de ses états, lors même 
qu'elles seraient reconnues pour catholiques, afin 
qu'aucune suspicion ne tombe sur elles. Néan- 
moins , elles . auront leurs terres et le revenu 
de leurs dots en jurant qu'elles n'y feront pas par- 
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ticiper leurs maris tant qu'ils seront en guerre 
contre la chrétienté et ledit Comte. 

XL1I. 

Que nulles veuves, grandes dames ou héritières 
gentillesfemmes, ayant forteresses ou châteaux, ne 
soient assez osées pour se marier à leur volonté à 
des hommes du Midi , sans l'autorisation dudit 
Comte, d'ici à dix ans, pour éviter le péril qui en 
pourrait prowtir pour ladite terre. Mais il leur est 
loisible de m marier à tels Français qu'elles choi- 
siront , sans l'assentiment du sire de Montfort ni 
d'autres. Après l'aspiration des dix ans» il leur sera 
permis d'épouser à leur gré un Français ou un 
méridional. 

Fait à Pamiers&a noljrçpal?**, 1 décembre 1212. 

Tous ces articles %ml wl&ïfa aux vassaux du 
comte de Bfmtfbrt. Il m fitf fljauté, le même jour, 
trois autres qui le regardant plus directement, lep 

COUTUMES QUE LE COMTE DE MONTFORT DOIT GARDER 
VIS-A-VIS DE SES BARONS ET VASSAUX. 

I. 

Tant entre barons et chevaliers qœ bourgeQis et 
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ruraux, les héritiers succéderont en leurs hérita- 
ges, selon la coutume de Paris. 

h. 

Nuls barons, chevaliers ou seigneurs ne pour- 
ront ordonner le duel en leur cour de justice» ex- 
cepté pour les crimes, de trahison , de vol et de 
rapine. 

m* 

Le Comte est tenu de garder envers les barons 
de France et autres auxquels il a donné des terres 
en ce pays, l'usage et la coutume qui s'observe en 
France, autour de Paris, touchant les plaids, les 
jugemcns, les dots, les fiefs et les devoirs féodaux. 

Même jour, 1 décembre 1212. 

Après cette promulgation, le Général de la Croi- 
sade se rendit à Carcassonne, où il rétablit sa ré- 
sidence. Jamais sa domination ne parut plus soli- 
dement affermie ; car, durant cet hiver , le Midi 
sembla se résigner à la conquête, et ne démentit 
son inertie que par les courses que la garnison de 
Montaubnn poussa jusque sous les murs de Castel- 
sarrasin. 

Ce repos apparent recouvrait le germe d'un 
plus grand incendie, 
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Pierre d'Aragon promet de secourir le comté de Toulouse. 

— Il envoie à Rome une ambassade.— Lettre du pape à 
ses légats et à Simon de Mon (fort. — Concile de Lavaur. 

— Mémoire du roi d'Aragon en faveur des seigneurs 
albigeois. — Réponse du concile. — Le roi d'Aragon 
irrité prend les armes. — Déclaration de guerre. 
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Cependant le comte de Toulouse dépouillé de la 
plus grande partie de ses domaines , confia lesoki 
de ses affaire» an.€omte de Foix et partit lai-mème 
pour T Aragon , oà il implora lé secours dû roi 
Pierre , son beau-frère. Ce monarque , prenant 
enfin à cœur ses intérêts , lui promit des secours 
d'hommes et d'argent, et parut entièrement dis- 
posé i arrêter (es eapétemeaf formidables de la 
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Croisade , maintenant que victorieux des Sarrasins 
il pouvait distraire , au profit du Midi , une armée 
aragonaise. 

Mais avant d'en venir à ia suprême raison du 
glaive , Pierre recourut à des négociations , et en- 
voya à Rome une députation solennelle , chargée de 
démontrer à la papauté le peu de moralité de l'en* 
vahissement. 

Cette ambassade composée de l'évèque de Sé- 
gorbe et de maître Columbi, obtint d'Innocent III 
une audience vers le commencement de janvier de 
l'an 1213. Ses représentations basées sur des faits 
irrécusables, firent impression sur l'esprit du pon- 
tife,qui s'empressa d'écrire la lettre suivante à l'ar- 
chevêque de Narbonne , à l'évèque de Rieux et à 
maître Théodose , tous trois légats du Saint-Siège 
pour les affaires de la Croisade : 

« Notre cher fils Pierre ,,roi d'Aragon , nous a 
fait savoir qu'il avait refusé de secourir le vîcoMte 
4e Béziers, son vassal, qui implorait son assistance, 
. après la publication de la Croisade, contre les hé~ 
rétiques provençaux , lorsque les Croisés furent 
entrés sur les terres de ce Vicomte, et que powr ne 
pas retarder l'exécution des desseins de l'Église , 
il avait mieux aimé manquer aux catholique , 
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que de protéger les hérétiques mêlés avec eux ; en 
sorte que le Vicomte se trouvant sans protection , 
a perdu tous ses domaines et a été enfin tué misé- 
rablement. Vous, archevêque de Narbonne, et 
Simon de Montfort, ayant conduit ensuite l'armée 
des Croisés dans lies domaines du comte de Tou- 
louse , vous ne vous êtes pas contentés d envahir 
tous les lieux où il y avait des hérétiques; mais 
vous vous êtes encore emparés de ceux dans les- 
quels il n'y avait aucun soupçon d'hérésie : car 
ayant exigé le serment des peuples du pays , et leur 
ayant permis d'y demeurer, il n'est nullement vrai- 
semblable qu'ils soient hérétiques. 

« Les mêmes ambassadeurs nous ont remontré , 
que vous avez usurpé le bien d autrui avec tant 
d'avidité et si peu de ménagement, qu'à peine, de 
tous les domaines du comte de Toulouse, lui reste- 
t-ii la ville de ce nom , avec le château de Mont- 
ataban. Entre ces domaines usurpés , le roi d'Ara- 
gon marque le pays que Richard avait donné à sa 
Sœur, en la mariant avec ce Comte , les terres des 
comtes de Foix et de Commmges , et celles de Gas^ 
ton de Béarn. 

« Ce prince se plaint de plus , de ce que vous , 
archevêque de Narbonne et Simon , avez obligé 
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les sujets de ce* trois Comtes » quoiqu'ils «oient ses 
vassaux* à prêter serment de fidélité à un antre f 
dans les domaines que vous ave» envahis* Il ajoute 
qu'à son retour 4e ta guerre contre les Sarrasin* ♦ 
le comte de Toulouse Tétant allé trouver, et loi 
ayant exposé ee qu'il avait souffert de la part des 
Croisés* il avait attribué à ses péchés* le refus que 
l'Église faisait de recevoir ls satisfaction qu'il of- 
frait , étant disposé à exécuter tous uns ordres au- 
tant qu'il serait possible* que ce Comte lui avait 
dit ensuite que pour n'être pas seul à souffrir une 
pareille confusion , il lui remettais ses domaines , 
son fils et sa femme , sœur de ce prince , afin qu'il 
prît leur défense, ou * qu'il l'abandonnât , comme 
il jugerait à propos. 

a Le roi marque ensuite , qu' étant sur le point 
d'essuyer un affront pour ee snjet t et que n'étant 
pas juste que la peine soit plus grande que le dé-» 
lit , il nens supplie humblement de conserverie 
eomté de Toulouse pour le fils de ee Comte, lequel 
fils n'a jamais été imbu de l'erreur, et ne le sera 
jamais avec la grâce de Dieu, lia promis de gar- 
der en son pouvoir, tant le fils du comte de Tôt** 
louse que le comte kh-mèmo* tout le temps qu'il 
nous plaira» afin de faire instruire le premier dans 
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k foi , et avoir loin dé son éducation , et d'appor- 
ter toute son attention pour extirper l'hérésie du 
royaume d'Aragon,. et pour y foire fleurir la foi 
catholique , avec ordre de donner pour l'observa- 
tion de toutes ces choses , telle caution que le Saint* 
Siège demandera. 

» Enfin, il a délaré que le comte de Toulouse 
est prêt à foire, pour le passé, la pénitence que 
nous voudrons lui imposer, et à aller servir contre 
les infidèles, soit dans le pays d'outre-mer* sait en 
Espagne, sur les frontières des Sarrasins* 

» Au reste, comme l'affaire est difficile, et qu'elle 
a été conduite à une fin assez heureuse, on doit y 
procéder avec beaucoup d attention pour ne pas 
détruire légèrement ce qui a été exécuté avec tant 
de peine. C'est pourquoi nous vous ordonnons 
d'assembler un concile dans un lieu commode et 
assuré, d'y convoquer tous les archevêques, é*6* 
ques, abbés, comtes, barons , eoneufe et recteurs 
que vous jugerei à propos ; et après leur avoir 
proposé les demandes et les désirs du roi d'Ara- 
gon, sans aucune considéraimi hmâame, de iwus 
envoyer leur avis, afin que noua puissions statuer 
ce qui sera convenable (*). » 

(*) Innocent Ht, Ht. XV, ép. 2i3, 
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Cette missive ne prouve-t-elle point un retour 
marqué de la part de la papauté vers des inten- 
tions moins hostiles au comte de Fois: et autres 
seigneurs du Midi? La lettre suivante d'Ionoce&tHI, 
écrite le même jour au comte de Montfert, achè- 
vera de nous convaincre que le chef de la Croisade» 
dans un but d'intérêt personnel, ne se faisait au- 
cun scrupule d'outrepasser les ordres de l'Église 
romaine. 

. «t L'illustre roi d'Aragon nous fait remontrer f 
par ses ambassadeurs , que non content de vou* 
être élevé contre les hérétiques, vous avei tourné 
les armes des Croisés contre les catholiques; que 
tous avez répandu le sang des innocens, et envahi, 
à son préjudice, les terres du comte de Foix, de 
Cofluninges et de Gaston de Béarn, ses vassaux f 
quoique les peuples de ces terres ne fussent nul- 
lement suspecta d'hérésie. 
k » Ces ambassadeurs ont assuré que, puisque 
yous avez exigé le serment de fidélité des mêmes 
peuples, et que voua permettez qu'ils habitent dans 
le pays, vous lûtes un aveu tacite qu'ils sont ca- 
tholiques , à moins que yous ne veuillez passer 
vous-même pour fauteur des hérétiques. 
» Ils se plaignent principalement de ce que, (an* 
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disque le roi, leur maître, faisait la guerre contre 
les Sarrasins, vous avez usurpé les biens de ses 
vassaux, et que c'était alors que vous agissiez plus 
fortement contre ces derniers, parce que vous sa- 
viez qu'il était hors d'état de les secourir ; et , 
comme le roi est dans l'intention de continuer cette 
guerre, il demande, pour être plus en état de s'y 
donner tout entier, que ses vassaux soient rétablis 
dans leurs domaines. 

» Ne voulant donc pas le priver de ses droits ni 
le détourner de ses louables desseins, nous vous 
ordonnons de lui restituer, ainsi qu'à ses vassaux , 
tous les domaines que vous avez envahis sur eux , 
de crainte qu'en les retenant injustement, on ne 
dise que vous avez travaillé pour votre avantage 
personnel, plutôt que pour la cause de la foi (*). 

Pour obtempérer aux ordres du pape que Ton 
pouvait adroitement éluder, mais non violer ou- 
vertement , l'archevêque Arnaud , l'évèque de 
Rieux et maître Théodose, qui avaient déjà con- 
voqué un concile à Avignon à l'effet d'y recevoir 
la purgation canonique de Raymond VI, lequel 
concile ne put se tenir à cause de la subite mala- 

i 

(*) Innocent III, liv. XV, ép. 2i3. 

i. 25 
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die de maître Théodose, assignèrent enfin pour la 
mi-Janvier 1213 , un nouveia concile à Lavaur f 
où devaient être débattues toutes les affaires penr 
dadtes entre la Croisade et le parti albigeois. 

Les archevêques de Narbonne et de Bordeaux , 
assistés de plusieurs évêques et abbés , présidè- 
rent à ce synode. Le roi d'Aragon , qui s'était 
rendu à Toulouse quelques jours auparavant, se 
trouva à son ouverture, et demanda aux prélats 
assemblés la restitution des domaines enlevés aux 
comtes de Toulouse, de Poix, de Comminges et ae 
Béarn. Les évêques répondirent que pour agir d'une 
manière régulière, ils priaient le roi de mettre ses 
réclamations pair écHt, et de les leur envoyer scel- 
lées et cachetées, àvfefc jfrfoiiessé de lés tenir en 
considération. 

Pierre, àjirès àtotf obtenu de Montfort une 
trêve de huit jours , Retournai alors à Toulouse, et 
trois jôiifrs après, envoya au coricile le mémoire 
suivant, délié du 16 janvier, d'après Doin Vaisselle, 
et du 17 avant les Calendes de février, d'après 
l'historien Olhagarai. 

« Comme l'Église, notre Mainte mère, a nbii- 
seulement des verges pour frapper, mais encore 
des mamelles pour alaiter, je, Pierre, par la gràoe 
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de Dieu, roi d'Aragon, demande humblement et 
avec instance à votre sainteté, pour le comte de 
Toulouse, qui désire ardemment rentrer dans 
le sein de l'Église, en faisant la satisfaction per- 
sonnelle que vous jugerez à propos de lai prescrire 
pour les excès qu'il à commis, et pour les dom- 
mages qu'il a causés, soit aux prélats, soit aui 
églises, d'en agir à son égard avec clémence et 
miséricorde, et de lui rendre les domaines qu'il a 
perdus. Que si l'Église ne croit pas devoir écouter 
la prière que je lui fais pour la personne de ëe 
Comte, je demande qu'on accorde du moins grâce 
à son (ils, à condition que le père satisfera per- 
sonnellement pour ses excès, en allant servir avec 
ses chevaliers, soit en Espagne âur lès Frontières 
des Sarrasins, soit dans les parties d'oiitre-ifaer, 
ainsi qu'on le jugera convenable. On observera 
soigneusement les démarches du fils, eu ébHè qu'il 
se comporte comme il faut, tant pour l'honneur 'de 
Dieu que pour celui de l'Église, et on né Ibi lais- 
sera l'administration de ses étjats que lorsqu'il àufra 
donné des preuves manifestes de sa bonne conduite. 
» Parce que le comte de Comminges n'a jamais 
été ni hérétique, ni fauteur des hérétiques ; qu'il 
s'est, au contraire, élevé contre eux, et qu'il as- 
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sure qu'on no lui a ôlé ses domaines qu'à cause 
qu'il a secouru le comte de Toulouse, son cousin 
et son seigneur ; le roi prie pour lui comme pour 
son vassal, et demande qu'on lui restitue ses états, 
à condition qu'il satisfera aussi à l'Église de la 
manière qu'on l'ordonnera, s'il parait qu'il ait failli 
en quelque chose. 

» Le comte de Foix n'étant pas non plus héré- 
tique, et ne l'ayant jamais été , le roi prie pour 
lui comme pour son très cher cousin et vassal , 
qu'il ne peut abandonner sans honte. H demande 
qu'à sa considération on lui rende les domaines 
qu'on lui a pris , à condition qu'il satisfera à l'É- 
glise, delà manière qu'on le jugera à propos, sur 
tout ce qu'on trouvera qu'il a manqué. 

» Le roi prie encore avec instance, qu'on remette 
à Gaston deBéarn , son vassal, et aux vassaux de 
ce Vicomte , les domaines qu'on leur a enlevés , 
étant prêts à obéir fidèlement à l'Église, et de s'en 
tenir à la décision déjuges non suspects , si vous 
n'avez pas le temps de finir son affaire. 

» Enfin, le roi, en toutes ces choses, implore plu- 
tôt votre miséricorde que votre justice par ses évo- 
ques, clercs et barons qu'il vous envoie, promet- 
tant de ratifier tout ce que vous réglerez avec eux, 



Digitized by 



Google 



— 389 — 

et vous priant de les expédier promptement, afin 
de pouvoir se servir au plutôt du secours de ces 
barons et de celui du comte de Monifort pour la 
défense de la religion en Espagne. » 

L'évèque de Rieux et maître Théodose ayant lu 
le mémoire du roi d'Aragon, consultèrent le con- 
cile, et prièrent l'assemblée de donner son avis 
séparément et par écrit. L'archevêque de Narbonne 
et les évêques d'ÀIbi, de Toulouse et de Commin- 
ges répondirent, au nom de tous les autres mem- 
bres, qu'on ne pouvait recevoir le comte de Tou- 
louse à se purger du crime d'hérésie et de la mort 
du légat Pierre de Gastelnau pour les raisons qu'ils 
formulèrent ainsi : 

— Le comte Raymond a fait plusieurs sermens 
de ehasser les hérétiques et les routiers de ses 
états, et il n'en a gardé aucun. Après son retour 
de Rome, où il a trouvé, près du Saint-Siège, plus 
d accès qu'il ne méritait, il a augmenté les péages, 
vexé l'Église à la tète des hérétiques et des rou- 
tiers, recelé et favorisé les premiers, qu'il défend 
de tout sort pouvoir. Les routiers et ses complices 
ont fait périr plus de mille Croisés, soit ecclésias- 
tiques, soit séculiers. 11 a retenu en prison, pen- 
dant plus d'un an, Vabbé de Mootauban, fait prl- 
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goonier cplui de Mpissac , chassé , à la tète des 
roptiçrs, l'évèque d'Agen de son siège et de sa 
yille ; il £ dépouillé ce prélat de tous ses domaines, 
et lui a causé du dommage pour plus de quinze 
pille çqJs. Enfin, il y a si long-temps qu'il est 
AB$ge$t d'Jiérésie , qu'il en résulte contre lui une 
pï^scflpptipn inyincihle. Pour toutes ces raisons et 
<PPBK plpsijçurs autres qu'il serait trop long de dé- 
Uiller, il est indigne d'être réconcilié à l'Église , 
et son excommunication est d'une nature, qu'il ne 
j}0!4 être absous quç par un ordre spécial du pape. 
§'arrêtapt à ces conclusions , le concile de La- 
yaur répondit en corps, le 1Ç de janvier, au mé- 
moire du roi d'Aragon. Le début de cette réponse 
ft'fHwt <m'!)u grand éloge de ce monarque sur son 
çtfaqliement à l'Église, nous l'omettons pour ne 
rapporter que ce qu'il nous importe de savoir. 
A «Quant à ce que vous demandez, continuent 
donc les pré(a(s, pour le comte de Toulouse et pour 
ftoç fife, la cause 4s ce dernier est la même que 
cftUç dç sqp père, et en dépend ; ainsi, la connais- 
, sance nous en est interdite par une autorité supé- 
rieure ; le Comte ayant fait nommer, par le pape, 
pour commissaires dans cette affaire l'évèque de 
4e Rieux et maître Théodose, Nous n'ignorons pas 
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les grâces que le pape lui a accordées après tous 
ses excès, et que l'archevêque de Narbonne, légat 
du Saint-Siège, alors abbé de Citeaux, lui a lait 
des offres avantageuses, à votre prière, il y a deux 
ans» tant à Narbonne qu'à Montpellier. Le Comte, 
au mépris de toutes ces choses, ajoutant iniquités 
sur iniquités, a persécuté PÉgliseavcc plus de vio- 
lence à la tète des hérétjgues et des routiers, en 
sorte qu'il s'est rendu indigne de toute grâce. 

» Le comte de Cororainges, pour lequel vous 
yous intéresses, a commis plusieurs excès et s'est 
associé, malgré soû serment , avec tes hérétiques 
et leurs fauteurs , comme s'il avait été lésé en 
quelque chose ; on l'a averti de revenir à lui- 
même; mais au lieu de travailler à sa réconcilia- 
tion avec l'Église, il a persisté dans sa méchanceté» 
et il est encore excpqjnmuié. D'ailleurs, le comte 
de Toulouse assure que ç'ost ce Comte qui l'a poussé 
à faire la guerre. Le comte de Gomminges est, par 
conséquent , l'auteur de tQus les maux qui s'en 
#01^ srçiyjp : cepep^pt, s'il §e montre digne de 
recgvfljr V#solstiftB* lçgsqu'ij ayra été absous, et 
qq'U aflra qommé gppJqu'up pour agir en ^p 
nofn» rÉgli$eqe ye%erapa? de lui rendre justice, 

on lui cherche querelle, 
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» Votre altesse royale nous a encore priés pour 
le comte de Foix. Ce Comte est depuis long-temps 
le protecteur des hérétiques, et il est encore au- 
jourd'hui leur plus zélé défenseur ; car il n'y a pas 
lieu de douter qu'on ne doive réputer pour héré- 
tiques leurs crqyans. Le comte de Foix est coupa* 
Me, d'ailleurs, d'une infinité d'excès. Après avoir 
détruit et dépouillé les églises, faussé divers «er- 
mens , porté la main sur les clercs et les avoir 
emprisonnés, il a été excommunié. Le légat lui 
avait à peine fait grâce, à votre prière, qu'il a 
massacré les Croisés, tant ecclésiastiques que laï- 
ques , qui marchaient avec simplicité contre les 
hérétiques de Lavaur. Elle se souvient, sans doute, 
combien grande était cette grâce que le légat vou- 
lut bien lui accorder à votre recommandation ; et 
c'est la faute du Comte si elle n'eut point son effet ; 
car on a encore vos lettres adressées au comte de 
Montfort , et scellées de votre sceau royal, dans 
lesquelles on lit cette clause : « Nous accordons 
encore que, si le comte de Foix ne veut pas tenir 
cet accord, et que vous ne vouliez pas écouter les 
prières que nous pourrons faire dans la suite en sa 
faveur, lapait n'en subsiste pas moins. » Toutefois, 
pourvu que ce Comte se mette en état de recevoir 
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l'absolution. Si quelqu'un lui suscite des querelles, 
après qu'il aura été absous, l'Eglise ne refusera 
pas de lui rendre la justice qui lui sera due. 

» Enfin, vous nous priez de restituer à Gaston 
de Béarn ses domaines et les fiefs de ses vassaux., 
Pour passer sous silence un grand nombre d'ac- 
cusations qu'on forme contre lui, il suffit de re- 
marquer qu'il s'est ligué avec les hérétiques et leurs 
défenseurs contre l'Eglise et les Croisés. Il est, de 
plus, un persécuteur déclaré des églises et des ec- 
clésiastiques, et il est venu au siège de Castelnau- 
dary au secours des comtes de Toulouse et de 
Foix contre ceux qui poursuivaient les hérétiques 
et leurs fauteurs. Il a gardé chez lui le meurtrier 
du légat Pierre de Gastelnau; l'année passée, il a 
introduit les routiers dans la cathédrale d'Oleron, 
où il commit plusieurs impiétés; et il a fait vio- 
lence à des clercs. 11 a été excommunié pour tous 
ces délits ; Cependant , s'il satisfait à l'Eglise , 
comme il le doit, on écoutera ses demandes après 
qu'il aura été absous ; autrement, il ne convien- 
drait pas à Votre Majesté royale d'intercéder pour 
de tels excommuniés, etc. » 

Le concile dressa en même temps une protesta- 
tion qu'il signifia au cqmte de Toulouse, dans l*» 
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q^Ue il est déclare que c'est par sa faufe et par 
les obstacles qu'il a apportés lui-même, que les 
commissaires du Saint-Siège ne peuvent terminer 
son affaire sans upe permission spéciale de h pa- 
pauté (> 

te concile était donc plus inflexible que le sou- 
verain pontife. On devait s! y. attendre. Il é^jt tçjjt 
composé de prélats et de gentilshommes paryepus 
à la prélature et aux baronnies avec l'aide de U 
conquête. Les envahisseurs pouvaient -ils eux- 
mêmes détruire l'envahissement? 

Le monarque aragopais, voyant que la négocia- 
tion échouait, pria le concile» par ses ambassadeurs, 
d'engager le Général delà Croisade à accorder au 
comte de Toulouse et à ses alliés une trêve jusqu'à 
la Pentecôte, ou tout au moins jusqu'à la Pâque. 
Le concile rejeta cette nouvelle demande, pen- 
sant, non sans raison , que le but du roi était de 
détourner les Croisés du Nord qui venaient guer- 
royer chaque printemps en Languedoc, et d'^tta- 
quer ensuite le comte 4e Montfort au moment ci 
dépourvu d'armée, il ce pourrait quatre éçcffé 
par les forces combinées du royaume d'Arçggn $t 
du comté de Toulouse. 

(*) Innocent III , liv. XVI, ép. 39. 
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Irrité de tous ces refus, Je roi d'Aragon nn ftè 
contint plus, et se déclara publiquement le protec- 
teur du comte Raymond et de ses alliés,en appelant, 
toutefois, au Saint-§iéçe, du refus que le concile 
faisait d'adhérer à ses propositions. Les prélats pas- 
sèrent putre à cet appel» et l'archevêque de Nar- 
bonne lui écrivit une lettre très vive pour le dé- 
tourner et lui défendre de prendre parti pour 
l'Itérésie, sous peine de tomber Jui-mème dan* 
l'excommunication, et d' encourir, lui et ses sujets, 
les maux d'un interdit. 

Ces menaces , au lieu d'ébranler le roi Pierre * 
ne firent que le porter davantage à se lier étroite-* 
ment avec les comtes de Toulouse, de Foix et de 
Comminges , le vicomte de B^rn , les chevaliers de 
Toulouse , ceux de Carcasspnne qui s'étaient réfn- 
giés djtns cette capitale, et enfin avec tous les Tou- 
lousains , lesquels comtes , barons et bourgeois lui 
prêtèrent, le 27 janvier 12 J 3 , serment de vasse- 
l$ge, et l'autorisèrent à (aire auprès du Saint-Siège 
telles démarches et promesses qu'il jugerait profi- 
tables à leurs intérêts. 

De son côté le conpile de Layaur, avant de se 
dissoudre , écrivit en corps une épttre circonstan- 
ciée au pape ,pQur prémunir son esprit çrç toi r^-r 
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dant compte , avec quelques altérations , de ce qui 
s'était fait. Après avoir remercié le pontife des 
soins qu'il s'était donnés pour l'extirpation de l'hé- 
résie dans la provence , les prélats disaient : 

« On trouve encore des restes de cette peste , 
dans la ville de Toulouse et dans quelques châteaux 
des environs , dont le prince , savoir le comte de 
Toulouse , connu depuis long-temps pour fauteur 
et défenseur des hérétiques, attaque l'Église avec 
les forces qui lui restent, et s'unit aux ennemis de 
la foi pour s'opposer à ceux qui la professent. De- 
puis son retour d'auprès de Votre Sainteté, il n'a 
exécuté aucune de ses promesses ; il a augmenté 
les péages auxquels il avait renoncé si souvent , et 
a favorisé de tout son pouvoir vos ennemis et ceux 
de l'église de Dieu. Appuyé de la protection de 
l'empereur Othon , ennemi de Dieu et de l'Église, 
il a menacé , comme on l'assure , de chasser entiè- 
rement de ses états , et l'Église et le clergé ; et il 
s'est lié dès lors plus étroitement avec (es héréti- 
ques et les routiers. 

« Dans le temps que l'armée catholique attaquait 
Lavaur , où était le siège de Satan et la prima- 
lie de l'erreur, il a envoyé des chevaliers et des 
soldats au secours des assiégés. Le* Croisés ont fait 
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brûler vifs plus de cinquante hérétiques revêtus f 
(ou parfaits) qu'ils ont trouvés dans son château 
des Cassés, outre un grand nombre de croyans. Il 
a appelé contre l'armée de Dieu , Savari , sénéchal 
du roi d'Angleterre , ennemi de l'Église avec lequel 
il a eu la témérité d'assiéger le comte de Montfort 
dans Gaslelnaudary. Le Seigneur a puni sa pré- 
somption ; et une poignée de catholiques a mis en 
fuite un nombre infini cC Ariens. 

« Se voyant sans espérance de la part d'Othon 
et du roi d'Angleterre , il a envoyé des embassa- 
deurs au roi de Maroc , pour implorer son secours, 
à la honte du christianisme ; mais Dieu a mis des 
obstacles à ses mauvais desseins. Il a chassé l'évè- 
que d'Agen de son siège , et l'a dépouillé de tous ses 
biens ; il a fait prisonnier l'abbé de Moissac , et il 
a détenu captif pendant plus d'un an , l'abbé de 
Montauban. 

« Ses routiers et ses complices ont fait souffrir 
le martyre à une infinité de pèlerins , dont ils re- 
tiennent encore quelques uns dans les fers ; sa fu- 
reur n'a fait que prendre de nouvelles forces , en 
sorte qu'il empire tous les jours , et qu'il fait tout 
le mal qu'il peut contre l'Église , soit par lui-même, 
soit par son fils , soit par les comtes de Foix et de 
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Comminges , et par Gaston de Béarn , ses confédé- 
rés ; hommes scélérats et pervers. Le comte Simon 
de Montfort ayant occupé presque tout leur terri- 
toire, à cause qu'ils sbnt ennemis de Dieu et de 
l'Église , ils ont eu recours en dernier lieu au roi 
d'Aragon , parle moyen duquel ils tâchent de sur- 
prendre votre clémence ; ils l'ont amené à Tou- 
louse pour y entrer eii fconférence avec nous , qui 
étions assemblés à Lavaur par ordre de votre légat 
et de vos délégués { vous verrez ce qne le roi a 
proposé, et ce que nous lui avons répondu par nos 
lettres scellées. Nous envoyons aussi à votre Sain- 
teté , le conseil que nous avons donné à vos délé- 
gués , après en avoir été requis , sur le fait du 
comté de Toulouse. 

« Terminez , nous en sùppliôiis Votre Sainteté, 
une affaire qui a si heureusement commencé ; por- 
tez la cognée à la racine de l'arbre , et achevez de 
le couper pour toujours ; afin cfû'il ne puisse plus 
nuire. Soyez certain que si on restitue à ces tyrans 
ou à leurs héritiers , les domaines tju'on leur a eh- 
levés avec tarit de peine et par l'effusion du sang 
de tant dé chrétiens , outre le scandale qui en ar- 
rivera, l'Église et le clergé seront dans an péril 
imminent, Nous nous abstiendrons , au reste , d* 
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rapporter les énormilés , les blasphèmes , les abo- 
minations et les autres crimes dont ils sont coupa- 
bles , de crainte que nous ne paraissions faire un 
livre ; nos envoyés pourront votis en raconter utte 
partie de vive voix (*) . » 

Ces envoyés étaient l'évèque de Comminges , 
l'abbé de Clairac , Guillaume , archidiacre de Paris, 
maître Théodose , commissaire dans l'affaire du 
comte de Toulouse, et Pierre de Marc , correcteur 
des lettres apostoliques. Ces avocats de l'oppres- 
sion s'acquittèrent dignement de leur mandat. I1& 
firent un appel au rigorisme papal , et parvinrent, 
aidés en cela des lettres particulières de tous les 
prélats du concile , à le faire balancer entre la mo- 
dération vers laquelle il tendait et là rigueur em- 
ployée jusques là. Dans cette incertitude , le pon- 
tife députa en Languedoc dé ftouveâhx légats; 
chargés d'apprécier par eux-mêmes le véritable 
état des choses. Mais à forée de séductions , Mont- 
fort et Arnaud parvinrent à intimer àces inqùië- 
tans visiteurs , une opinion favorable à leurs des- 
seins , et le rapport des nouveaux légats ne fit tjtle 
corroborer les faits pour la plupart exagérés au 

(*) Innocent III, liv. XVI, ép. 41. 
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eoocile. Alors Innocent n'hésita plus* Il se réarma 
d'une plume de fer, et écrivit à Pierre d'Aragon 
une lettre dans laquelle , après l'avoir préparé à la 
correction , il lui fait de sanglans reproches d'avoir 
pris sous sa protection , contre la défense du légat, 
les Toulousains excom unies. Il lui marque ensuite 
qu'il a fait venir en sa présence ses ambassadeurs, 
et ceux du concile; qu'après les avoir écoulés les 
uns et les autres , et avoir lu plusieurs lettres qui 
lui étaient adressées , il lui enjoignait d'abandon- 
ner les Toulousains et leurs associés , nonobstant 
toutes les promesses qn'il pourrait leur avoir faites. 
« Que s'ils souhaitent; ajoute le pape, retour- 
ner à l'unité catholique , comme vos ambassadeurs 
nous l'ont assuré , nous commettons l'évèque de 
Toulouse pour concilier à l'Église ceux qui vou- 
dront revenir sincèrement ; mais nous lui ordon- 
nons en même temps d'exterminer de cette ville , 
tous ceux qui persistent dans leurs erreurs, et de 
confisquer leurs biens. Nous sommes également 
surpris de ce'que vous nous avez arraché un rescrit 
apostolique sur un faux exposé , pour faire resti- 
tuer aux comtes de Comroinges et de Fois , et à 
Gaston de Béarn, leurs. domaines, puisqu'ils sont 
excomuniés pour plusieurs crimes énormes , et pour 
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la protection qu'ils accordent aux hérétiques; mais 
parcequ'un pareil rescrit ne saurait subsister , nous 
le révoquons comme subreptice. Si ' ces comtes 
veulent se réconcilier à l'Église, ainsi qu'ils le di- 
sent , nous mandons à l'archevêque de Narbonne , 
légat du Saint-Siège , de recevoir non seulement 
leur caution juratoire ,pareequ'iis ont transgressé 
leurs sermens , mais encore toute autre caution 
qu'il jugera nécessaire d'exiger , et de leur donner 
ensuite l'absolution. » 

Enfin, le pape déclare que si les Toulousains et 
les comtes, leurs protecteurs, persistent dans leurs 
erreurs, il fera publier une nouvelle Croisade con- 
tre eux et contre leurs défenseurs. Il exhorte en- 
core le Roi h obéir exactement i ses ordres. 

a Afin, termine-t-il, que vous ne m'obligiez pas 
à vous punir, en cas de désobéissance, quelque 
amitié que j'aie pour vous. Si vous vous opposez à 
la consommation d'une œuvre si sainte» dans la- 
quelle la cause de Dieu et de l'Eglise se trouvent 
également intéressée, surtout en matière de foi , 
les exemples anciens pourront vous instruire au 
péril auquel vous vous «(poses (*)• 

H Innocent III, )iv. XVI, ép. 48. 

I. 26 
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Cette lettre est datée du 21 mai 1213. EBe te- 
nait, après le refus fait par le pape, de casser la 
mariage de Marie de Montpellier et du roi d'Ara- 
gon, cassation que ce dernier poursuivait en cour 
de Rome depuis longues années. Aussi combla-t- 
elle la nwsure. Pierre y répondit en envoyant une 
déclaratif» de guerre au Générai de la Croisade , 
et en lançant sur le Carcasses un corps de gens 
d'armes catalans, qui ravagea la contrée, et porté 
l'incendie jusqu'aux portes de Carcassonne. 

Ce commencement d'hostilités compliquait la 
position de Simon de Montfort. Vassal du roi d'A- 
ragon, son sézeraiii lui déclarait la guerre, et sang 
armée* il allait avoir bientôt à lutter contré l'ar- 
mée albigeoise et l'armée aragônatse* Embarras 
au dedans, embarras au dehors : tel était l'état 
perplexe de l'usurpateur. En Cette circonstance * 
il fallait tipter potfr un parti décisif. Maptfort choi- 
sit le plus digue à la fois de sa prudence et de sft 
valeur. Il essaya d'abord de conjurer l'orage, et là 
trouvant inconjurable, il l'affronta. Dans sa garde 
d'élite, il y avait Un gentilhomme sage, dfeôret et 
habile, nommé Lambert de la Tour, seigneur èë 
Pfchéric et de Villelongue. Plein de confiance en 
lui, le Général le députe au roi d'Aragon , qui 
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l'accueillit avec honneur, et lui donna audience en 
pleine cour. 

— Grand prince, dit le «ire Lambert invité à 
expliquer sa mission, je Tiens savoir de vous-même 
si la déclaration de guerre, signifiée de votre part 
au comte de Montfort, est fausse ou véritable. 

— Par notre épée royale ! il n'est rien de plus 
véritable, sire messager. 

— Alors, sire Roi, permettez moi de faire ob- 
server à Votre Majesté que mon seigneur et maître 
n'a jamais forfait en rien contre vous, et qu'il e9t 
prêt à s'acquitter de tous ses devoirs de vasselàge. 

— Je l'en dispense. 

— Que si vous vous plaignez de ce qu'il a con- 
quis les terres des hérétiques par les ordres du 
pape et le secours des pèlerins catholiques, il vous 
offre, à ce sujet, de s'en rapporter au jugement de 
la cour de Rome, ou à celui de l'archevêque de 
Narbonne, son légat. 

— - Singuliers arbitres que Montfort choisit là. 
Ce serait, ma foi ! bel à voir qu'un larron jugé par 
des larrons. Au fait, messager, si vous n'êtes venu 
que pour négocier, vous pouvez remonter sur vo- 
tre palefroi et regagner Carcassonne. 

— J ai alors autre chose à vous dire. 
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— Parlez donc* 

— Oyez, sire Roi ! le comte de Leycestre et de 
Montfort vous fait savoir, par ma voix, qu'il rompt 
avec vous tout rapport de vassal à suzerain. A 
l'avenir, il ne vous rendra ni devoirs ni respect , 
et vous combattra à toutes armes et en toute ren- 
contre. Que s'il est en votre cour quelque cheva- 
lier qui ose m' affirmer en face que Montfort vous 
a injustement offensé, je le défie d'homme à homme, 
à pied ou à cheval, à la lance ou à l'épée, à la 
hache d'armes ou au poignard. J'ai dit. 

Personne ne releva le défi du brave la Tour ; 
mais le chevaleresque monarque répondit : 

— Lambert, dis à ton maître qu'avant la fin de 
La saison nous irons nous-mème lui porter notre 
réponse à la pointe de notre lance. 
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Page 19, ligne 21, an lieu de n'a pas été : lisez : n'avait pa$ 
été; et pag. 22, au lien de n'est venu, lisez : n'était venu. 

Pag. 422 , lig. 3 , au lieu de : se croire , lisez : se croire à. 

Pag. 127, lig. 13, au lieu de : renverrons, lisez '.renverront. 

Pap. 126, lig. 3, au lieu de : château , lisez : châteaux. 
— Id. lig. 6, au lieu de : eusUfier, lisez : justifier. 

Pag. 181, lig. 10 , au lieu de : constance, lisez : coustaussa* 

Pag. 242, lig. 14, au lieu de : lettres, lisez : villes. 

Pag. 288, lig. 9, au lieu de : Fargeaux, lisez : Fanjeauœ. 

Pag. 321 , lig. 18, au lieu de : maîtresse, lisez : naturelle. 

Pag. 329, lig. 15, au lieu de ; entonnaient : 1. ; entonnèrent. 
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